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MERCURE FRANÇAIS.

Décadi i o Pluviôse, f un tqtrftemi dt la République,

MORALE

¿brigi de rOrigiist de tous lu Cultes, par Düfut$,eiioje» 

français. Un volume iu-8°- À Paris , ritrt H, Agassi , 
tar-f; ¿Tairr, rac des Poitevins t e’. 18. An ni.

SECOND 1 I î Î A I T,

l’ut J>fi latyfarf trompé sus le ttns des fables 

antiques.

Nout noui borneront aujourd'hui idonner une 

iiéc de la maniéré dont le cit. Dupuî» prouve qu'on 
a toujourt méconnu le leu» de» audennet fable*. 
C'en l’objet de» deux premiers cbapitrei de ion 
Extrait et du.premier livre de ion grand ouvrage«

H établit d'abord que le mot dieu est vide de 
iras, ou lignifie la ciuic universelle T te principe de 
tout ; que lu ni vers, la nature , c’eit-i-dirc l'en* 
irmbie de tou» le» Être», a dû Être Je dieu de* pre
mier» hommes qui n'allaicut point chercher une 
cime au-delà de ce qu’il» voyaient, et qu'aprè» 
bien dei recherche» et des méditation! , la nature 
Ht redevenue lc'-teul dieu de» meilleur» philo* 
tQpbe*. Le» uns n’avaient point encore composé 
de théologie romauciquc , l<» autre» se »ont iuics 
d'y croire.

A i

■ " Got >gle



2

'1

l

. c « > ..
Il prouve le premier fait par nu passaje Je Piti- 

tacque, de Iside tet le second, par l’opinion de Plâtre, 
le natuialistc , et par telle d’Oceiiua de Luca»jr, 
disciple de Pirhagore , qui lui-même ¿tait discoli 
de* Egyptien»,

Viennent eniu'ie Ici preuves historiques que 1« 
culte de la nature et de ses principal ci partie! était 
le culte primitif ¿es ancien# Phéniciens , Caldétr.t 
et Égyptiens, Le plut remarquable de ce» nombreur 
témoignages tat le fameus passage de ClierciiiOD, 
»avant prêtre de l'ancienne Égypte , qui nous «t 

conserve par Forphirc dans la lettre à Annebon, H 
qui dit formellement que les Égyptiens ne rtconnaiutai 

peur dieux que les planent et les as 1res qui computai!' 

zodiaque , et qu'ils expliquent taules leurs fables soïtlfe 
par Us asptett ciUsles. C'est ce passage qui est le fûfl· 
dtmerrt dt tout le »y Stime d'explication du ciioyiB 
Dupuis. “

De k·1 Phénicie et de l'Égypte j il pîssc en Europe. 
Hÿ trouve de même le culte'de la' nàture et J« 
astre» univ enei liment répandu chez tous les prç* 
mitri peuple» connus. Il montre que ce n'est qui 
par la fuite de» teins qu'on l'a illégOTÎsê , et enh 

ipiritualisê.
7 Repassant ensuite en Asie', il y'retrouve par-ton1 

1b-même culte, d'après tous Itsii'ùióigTiagfei inacutì 
et il le ïcHOtwe encore au J apon, i la Ghi ne , dJB1 
Pc»1 Indes , «dx-islc» moluqucl··, fet-Étais ton s les P1?1 
sur lesquels nom n'ayons que des relations 
dernes. - ’■ ....... u
= li cu est de mirai de l’Afrique et 'drIïAinÎT'l'14 
qu’il parcourt ensuite. Le» superstitions péruYienDel

■ -
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(H 
mt mime tarti de reueuibJattCe avec les pbéai- 

d en nés, qu’en serait tenté de leur croire une origine 

EcuBHiune , si l'on cessait de se rsppsller que le ipec- 

t«ck de firtivert * ' de* astres , et ■onTTÛéiBent dà 

Soleil. ayant frappé également tout Ici h crm me i, it 
i du faite mr tout à-pén-près les jn ê mer inapte trio n» 

piimitivci. Par-tout des autorités nombreuses 'eruléd 

drives prouvent qfct le culte de li siturc-à été le 

prtMicr euhe des irOrrtiueS. ■ ■ :

Ot que tarn de témoignages ont îttciié, Fcxsmtai 
dn mcMtumcei anciens qui nous restent vient ïe; 
conÊrrutr* fâousne les trouverons point, it est mi; 

cLtr les peuples tasiaarcs-sauvages ; il Îsm ivoirules 

nuisonsqt aies1 .arts,,awmt rie bâtir des tiu/plcs à itp 
di e u> ,'itdc, 1m .ccpriM «L· p at rite Sm a g es,-D ‘ RÎ11 eiïn, 

celte idée qui 4 tant révolté les spiritualistes, et qu'ils 

taraient dû même tejettçr po,ux être conséquent-;- 

1 paru rtisi indtgiicde.lj divinité aux premier) ma-' 
iéiisliste·. La vtaSlc du ciel t'sppeLlsil itfnplum , m 

loden latin | ttç'cti eŒeciivcn.cDt le seuPtemplç 

digne de l'inirum âitu. C'en cnplain afr* c’est en- 

présence du soleil, c'est sur les lieux élevés oti on 

le TOyiit plus IcngHerav, qu’on »dotait·ce pere1 3c* 

1* jcqipl«,, emblème»,,

les images jps myucrr^ , en finies rcwn*pelai 

les gén^tf£jf4 jdfcj dtCUK qpi s'cp *pn* lutvics, saur 
des jnit^utioru qui, bien quanaflimes.par rapport 

i nqus, peuvent élM appelle«» récentes eu égard à 
i i a mentit ê des te ms. Ko us devonsHOuCt» celle) que ’ 

taus connahlüoi.dans notre occident lui P béni
ts e ht tt aux Égyptien! de qui nous tenons toit. 

Hérodote,Lucien, Etucbc, Lactancç nous l'anurcnt ' 

A 3
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également. C’cit donc ch« cei peuple! qu'il faut 

observer l’esprit de ce» premien mon ume ni» Qu'y 

voyonsnoui ? Par-tout le* trace* du cuíte du soleil’ 

du feu. et de la nature. Le temple du »oleri à Hélio

polis et le fameux labyrinthe »ont distribues et orné* 

comme le zodiaque. Le* attribut» des dieux et le* 

hiéroglyphe» sont Jes figure* de» constellation». Le» 

pyramide» et le »obélisque* sont formé· de triangle» 

équilatéraux qui étaient l'emblème du feu. Et Plu-, 

laïque, Vairon, Lucien ,JambJique , Stnesitn, Pdr- 

phire, Athana**, Simplicius« etc.etc., nom attellent 

cette intention allégorique« fruit de l’aitrologie« 

cette fau*»t »ciente »i généralement répandue , et 

qui n'a d’autre tourte que le culte de* a«trer.

Au sortir de ¡Egypte que trouvons-nous? Chez 

les Grecs, cher le» Romains, chez Ici Juifs, par-tout 

depuis l’extrémité orientale de l'Asie et de» Inde» 

jusqu’au nord de l’Europe, nou» voyons ici la ville 

aux douze porte», ¡es douze préfectures, les douze 

grands dieux, le» douze villes d’Ionie ; là , le· douze 

patriarche», Je» douze tribus, les douze pain» de pro

positions , les douze pierre* précieuse», le* doute 

■ pâtre», tout autant d'allusion» aux dû nie »igne» du 

zodiaque. Nom voyou» chez le* Juif* ici *ept pierrci 
'précieuses du rational, les sept brancher du chan

delier ; chez le» Égyptien», le* sept chambres delà 

pyramide , etc, î allusion» aux sept planète». P an tout 

nou* troüvon* les noms des dieux relatif» aux astres, 

leurs fête» célébrée» lorsque la planète qu'il» pré

aident est dans le lien de son domicile ou de son 

exaltation, leurs attiihut* tiré* de» cOnSteilAti □□* t 

leur» aventutci, de» aspect* céle*te». Enfin , toute»

Gût 'glé



Iti institutions religieuses, civiles, polirïqnei, léï 

jeux, les fîtes, les calendrier*, le» poèmes , la 

théologie , la philosophie même, tout-nous Se trace 

it culte de la naitire.

Ici il est impossible d'extraire l'ouvrage du citoyen' 

Dupuis, Cent soixante-dix pages ne sont remplie· 

que de faits attestant également cette vérité. On ne' 

saurait choisir Fun plutôt que Vautre. C’est ainsi 

qu’il achevé de remplir le but de la première partie 

de son ouvrage, c'est-à-dire de prouver que jusqu"à 

présent on n'a rien compris aux Fables antique», 

parce qu’on i’estJmcpris sur leur objet, et qu’bn n'a 

pis vu que c'est dans le ciel, et non dans fhi»toire, 

qu’il faut en chercher l'origine et le »en».

Dans noire premier extrait, nous ferons voir Coin-' 

ment notre auteur développe la méthode à luivrç 

dm· l'explication des fables ; et nous donne ’le» 

noiiotii de la philosophie des anciens, qui sont né

cessaire* pouf compren dre leur mythologie.

La »tilts » nua/rt proclwia,

Vtyagt “miniente/ su ÔuMri, pur C. WftASf , JÜs. In-it, 

s3o pagtt, A P#rü,eAei Dijvïu, 
frieù-fÿdü/, n". 140, An VH.

0 1 petit ouvrage, écrit avec pareti et ian» préten

tion , est le fruit du loisir d'un jeune étranger fort 

vtné dans le» différentes branches des connaissances 

humaines, «t spécialement recommandable par une 

douceur de mœurs qui lui donne un attrait parti-'

4 
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cuLicr.pour 1· nation française au milieu Je laquelle 

il s'est fixé , et oà il a acquit dèslong-tems tou» les 

droit· de l'amitié, s'il n’a pas encore ceux de la cire. 

C’ert un enfant adoptif digne de servir de modèle 

à cemt nés dans le sein de la Emilie.

Cç.rçcueil est composé d'une trentaine de récita 

fort variés peur le fond et les détails. Si la vérité
■ I > . . : j ; i. ' . « j i... ■ i

historique ^’cn est pat très-démontrée » au moÎEt^ 

un y remarquera coniti tu ruent celle des sentimeli*
* f .1. < .■ 1 ·. : I ■¡■lit'· ■ ‘

peignent et de ceux qu'ils font naître i et guatici 

-un appréciateur severe n'y trouverait pas toujours 

tette profondeur de vues et cette originalité pi
quante de l inimitible Sterne ^ui parait.avûir servi 

de modelé à l'auteur , i] sérail Forcé de convenir
I ’’ . *' .J . fc 1

qu'une raison ttei-échirée , des mtenti tris-doutes . 

une morale très-saine et une simplicité très-aimable
il i ii î i . "1 i J i e . '¡'f sr : r. îjj£ ’ ·& ti l i _ . *- , j

1 y font remarquer par-texut* et en rendent b lecture 
* t i. j « : 1 j 1 j tf ■ · > « i‘ r' » « j .F. l i .f

tiès-aitachante. , .

Les femmes sur-tont, au moins celles a qui un 
•a.··'· · 1 1 l ->

caractère impétueux ne donne pas le besoin de* 

émotions violentes , aimeront sûrement cette sensi- 

. li

»1

bililé naïve qui a presque les charmes de l’aitrn- 

driisemenl auquel elle dispose, et donc elle est l’a- 

varit-ca tireur. Leur plaire est le but que le jeune 

auteur paraît t'ttre proposé de préférence. ' C*est 

un luccé* auquel 41 a droit de'prétendre , et èn 

comparaison duquel les éloges que nous pou irions 

lui donner ne sauraient avoir aucun prix. Nous temii-' 

lierons donc ici cette courte annonce, D'ailleurs,
F · 1 ' 1 1 i, ' l ■ · n x . ■ 1 <*■■'■*

un ouvrage de ce genre n étant point spseçptiLle 

d'analyse , le seul moyen de le connaître est de ic 

lire ; ci ce moyeu titioit agréable»

Got gle NEW YORK PUS UC LIBRARY
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Méiésroiagie du Cuitivatturs, suivit d'un avis aux Ha

bitant du eampagnts sur ltut santé tt sur çutiquenuns 

dt itun préjugés; par U C. D*... t*... A Finit, chtt 
J. J. Fvchs , librairt t Ttte dts Mathttrim , n·. 354 , 

fl» m, 1

T - , . ' ■Il cit intéressant pour un vrai pMlo'Qpbt dexon* 
ijdérer sur Jet ruinesde« superstitions de tout genre, 
le génie de la liberté cherchant à répandre de toute* 
part» lot lumière» que le despotisme s'efforçait çJ'c-l 
iquffei·. De boni esprits s'occupent mainteuanlj"à 
retirer du sanctuaire des science» và mçiUc çn plus’ 
gtaadç circulation ksconnaissaticcs utile» qiiin’ému

laient louvtnt qu'en ternie* abstraits dans la p|qpait 
des livres. Mise» à la portée des hommes les plu», 
boraéf , elles éclaireront toutes le» claies de et· 
toyens , détruiront les préjugé» de routine et d’ha
bitude, et feront germer des vérité» propre» à régi- 
nérer les sociétés politiques. , ..

On a VU le» vraies iumierei ?ç répandre f t p'açcrc- 
diler à mesure que les, connaissances oisauaç» ont 
perdu de leur importance , et que la révolution dé
truisait des abus, qui tou* avaient leu; appui dam 
des préjugés enracinés depuis dei siècle», La révé- 
lilion df,la vérité a , comme autrefois L'erreur, its 
prédicateurs et ses apôtres. Ei le n'cjc plu* aujcnirn 
d'hçri contrariée , ni persécutée par cette foule, do 
tyran» qui ne dominaient qu’à la faveur de figno- 
làncc et de l'abrutissement des peuples,

□rtpnal ftern

NÉlATY-Oflt PUËLIC LGcx >gle



( r* ì
! a voix de l'intérêt général et particulier appelle 

Ibnitr uction. Elle seule peut donner de la force aux 
loi Si de 11 sagesse à ceux qui les font, et de la raiabU 
à ceux qui les suivent. Que le gouvernement *<r 
hâte donc de la répandre p^r tous lei moyens qui 
■ont en son pouvoir. De bons élèmeas des coii- 
■ aissancei humaines, de bbni plans d'éducation ae 
lui manqueront pas . dès qui! encouragera de» 
homme; éclairés à le secondée De« euiH mime im- 
^irfaits dan« ce 'genre »Ont tDujoûrs utiles. Il faut- 
«cm vent tenter plue d’un chemin détourné« pour 
txouver enhri celui qui anni le plut directement au 
kirt.

Todi ir's autièri» enseigiremens Ont cessé depuii' 
b révolution;1 Les esprits ne1 noms paraissent pai 
Moiirt bïdti- disposés à Ttetvoif une excellente iu«- 
line lia n. lit y iont ptêpatéi pat rexpétience de« 
grands èvénerucai qui ont nécessité tarit de réforme! 
dans no» mœurs et nos usages. Ûn est d aiile-ür« 
plus lavant avec quelques vérités utile«, qu'avec un 
graad nombre d’erreurs accrédiiées qui ne formeot 
dans La mémoire qu'un chaos d'jgnorance acquise.

Dêbarraisev de ses erreurs l'habitant des1 Cam
pagne» , l'homme industrieux qui par ses travaux 
fonde temile bonheur de la société -, »était le plut 
grand bien Fait Je l'éducation nationale. Lé guérir 
de tei préjugé», t'est le préparer, le disposer aux' 
vraie» connaissances-pratiqués nécessaires à son éut 
«1 à ses occupation» journalière!.

La MiltUtiiogie liti Citilivaìenn nòti* a suggéré cet 
iéfìe%ionj- Cette perite brochure, fruit des obser* 
valions d'sur bon citoyen , nous paraît l'ouvrage d’un

pu Got igle Unglna· tîwn
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esprit itgC qui cherche à fi ire connaître, parlicu·' 

lieretnent lui habitant des campagnes, ta maniera 

de faire usage des ïnstrumens météorolngiques, le 

degré de conÈante qu'ils peuvent avoir dans leur 

marche-, leurs prognostte*, elles signes de c ban ge

nre Dt de tems tirés du soletl, de J a lune , de l’état 

du ciel , des animaux , et de quelques autre! 

objet·.

ut II serait certainement bien à deifrer, dit fan·* 

h leur > que l'on pût avoir dan» un «cul instrument 

t* des indications sûres des changement qui doivent 

h arriver dans l'atmosphere. Mai) On n'a pat encore 

» pu parvenir à en obtenir un semblable- Ce sftit 

si donc que par la réunion de plusieurs signes qu’on 

» peut avec plus de r ait cm présager la pluie et le 

f» beau tenu v et non par i'inipection seule d'ttn int- 

li trument, quelque bon et bien fait qu'il puis·« 

» £tre* >i ,

Ce serait cependant un service important rendu 

aux. cultivateur) ( de leur donner quelques notions 

sur l'état futur de latmoiphere. qui les aident à 
fixer leur incertitude sur le tems propre à leurs tra

vaux au moment de la fenaison et de la moisson» 

Souvent, faute d'indications probables, au lieu de 

se hâter, ils négligent un terni précieux et perdent 

une patrie de leurs récoltes.

L'auteur en recherchant les indications les pins 

probables, découvertes jusqu’ici pour connaître les 

changemens du tems ou sa durée , décrit avec clarté 

les moyens Ici plus propres à perfectionner les 

instrument météorologique» les plus en usage. IL 

enseigne 1a maniéré dont on peut tirer Ici plus sûti

Google PUHLiC LtHRAflï



prëiagçs fie h girouette., pour s'assurer de la tiiui- 
tiûu dii veut, connaître, jûq degré de force. Pour 
rendre les prùbahiiitél encore meilleure», il ir.it 
concourir Ici observation* sur le haromette et le 
rhetmometre. , . . .

Il ùut J ire .darli l'ouvrage même ce qu'il dit des 
autre» probabilités à tiret; de iùipcct du ciel, dû 
soleil et de la lune, et de certaines habitudes des 
arditi apj qui sont a»sf* ■ dei p rogner* tic s auxquels 
TignoFÿ nce superititieuse. .a. louytnt donne piusde- 
loi ii’aux observation! de 11 expérience.. .

11 nous semble que celte petite brochure, dant 
un atyle clair et pricif, renferme tout ce que naui 
avons de conciai fiances véritable» sur la matière qui 
»’y trouve ¿rallie, C’en avec.h mémç «agene que 
l'auteitf y damne’dea coniëHi. generami àituivœpar 
li» cullivsreutS1 dans lenri.màlidietv■* oit ¡piatir le*' 
prévenir, toit pour les mettre en garde contee tout 
ce qui peut les-rendre dangctcuiesi-li: fiche tuffi 
de les gué ri rdc» préjugé*, dés opinioni atiiurderv 
transmises par-.leurs peft:*, dont ou a bercé leur en- - 
fance, Il cherche à détruire par Je simple raisùhtup.·1 
nient ;cp qu’nhe lortgü& habitude ds créduliti· 
gravé dans leur mémoire. Cthtahî'én -de prétendu· 
»arciera ou dC flrseuscj de bonntoié mauvaise- 
tuie , n'ont-ilj pas trou b H lima gin a tinti ileir bans1 
hsbham des campagnes j « ecMiiónné der EnsihtüTs 
véritable* pw de $ prédictions- ridicule^' ■ ' " - ■

□r.’sral Item
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Hanter* ait à Venu* dérobé *1 ceinture« Boili.su.

I7n volume grand in-8*1. de 3go pages. A Farts , cia
JYÏCOXXI t Ziiraire , Tuf du Boulaj; et ihei i'Auteur^ 

' Tue Saint-Dominique , vis-à-vis Belle Chaise, Q’. scg.
An VU,

Xhomas Biacrwell, Écossais « né en 1701« dam 

la ville d’Aberdeen, par La maniéré distinguée avec 
laquelle il l'était montré dans ses premières études, 
mérita d'être nommé dans cette même université, 
dès l âge de ti ans , à la chaire de grec qu'il pro- 
fei$» jusqu'à sa mort avec beaucoup de succès.

Il ■appartenait à un tel maître, qui toute ta vie 
l'étftir adonné à la langue d'Homere, et qui parti- 
cul»· r-ement «'était voué à l’étude de sei potmei di
vins, de pénétrer dans cet ancien domaine de h lit* 
térntusej dans ceiteterre , méitopnie de taules let 
autres 1· il- lui convenait de fouiller cette mine riche 
et antique, dans.laquelle, avec des recherche», det 
Livrés« dp travail et du tems , on peut faire1 encore 
de» déijouvertei ; c'est « que prouve le Recueil de 
Blackwell que nous annonçons aujourd'hui«

ür^r.il fromGo· ^gle NÉWY-OflÎ PUBLIC USf
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, fui
Ce savant Écossai» était déjà avantageusement 

connu en Fiance par la traduction dp ses Lfttntr jur 

la Mythologie , et par celle de ses Afrrntur« rur ¡a eaur 

J'jluguiti. Et à cet égard, il est bien, étonnant que 
celui-là même de ses ouvrage!, imprimé le premier, 
et aujourd'hui d'une date ancien ne, que son ouvrâge 
le plu s marquant, qu'on regarde tn Angleterre comme 
la meilleure de tes productions, et qui en deux àns 
eut deux édition· dans sa propre langue dès qu'il 
parut, cependant ait été jusqu’ici négligé par noi 
traducteurs Cet oubli que ne méritait point cet utile 
Kecueil, vient d'être enfin réparé parie cit. Quatrc- 
mere , qui aura bien mérité de notre littérature t en 
augmentant ainsi par ton travail nos richesiei dam 
une partie déjà fort abondanLe , mais toujours extrê
mement intéressante pour les partions nombreux de 
la langue et des poëmet d’Homere.

CttiHtchertkes de Blackwell W ta fît ft ftt ¿erjif t 

qui sont le fruit de beaucoup de lecture, ob ¡et 
»avant même pourront apprendre encore , semblent 
particulièrement destinées aux g eut du monde et 
aux jeunes étudiant qui ont besoin de s'instruire. Ce 
volume , en effet, peut servir d'introduction à la lec
ture des poèmes de l'Iliade et de i’ildyrrét; etcaaiat 
un livre classique , être mis auprès des meilleur» 
commentateur! et traducteurs d Homère; de ce per» 
de la poésie cttea toutes les nation» civilîriées, qui 
toutes unanimeoieat l’ont admiré, traduit , îmîlé, 
rivalisé, mais qui jamais n'ont pu l'égaler.

On reviendra sur ce volume intéressant qui mérite 
une mention particulière et plu» étendue , et que l'on 
entre daruidc plus amples détails*
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ÉTHIQUE DE LA JEUNESSE NATIONALE.

/MfCÜvrin du Eh/uiu, ou CoümîU d'un per* d

ÎRjifj dei trrrj que Mcft*T a dfrfa m latin futur 

Îviagt de ¡en neveu, et qui ptuvrni Servir à tour ta 

JettiMi ùiiÜTit par FndJtçois ( de J/eufehileau ), ave* 

l# tUtmndf en ferit Cft deux trndueti<m

vudertus en regard sont survie* du pvtmt original - 

IrorJhwre in-it de t| paç«r- A Strasbourg , ehn 

Ttavrrti et fetn, titrai™ , Grand* Hue t ■% i5; 

et 4 Fatrii, càn ta mrow« libriurti, quai F* Itaire ; 

w*. e. ‘ -
*

Xue »ont Ici bonua mœuri ci la vertu qui doive** 

flirt li bâie et le fondement de» empire·, et 

peuvent leuhi lei maintenir et ■tturcr leur durée. 

Oit diDt cet esprit et d'aptée ce principe éicrvl 

de» meilleur· législateur·, JjtiJ tout le» un» «t 

tbei toute· Jet natiout, qu’· été compote et i*. 

primé , pour notre jeûnent républicaine , cet utiV 

HetJiei14 tout le titre de Ctnsiilt efun pire 4 a«w /trj 

c'en ¿ci un court epitome morai<phtloiophiqac et 

républicain, qui , dam un ctpace Uèt-bouué , offre 

à la jeunette« et même itn hommci fait·, Ici vérité* 

Ici plu· nét'CBMÎni dam la plupart de« «ircoi·*« 

taucei de J* vie publique et privée. On n’entre» 

point ici à cet .égard daal dauttei délai U, parce 

que Ct petit poëmi'-T devenu ebuique, est déjà très- 

répandu dam uo» jtcol« latin«· et icampiiej, et
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parce qtTil 1 déjà été Analysé et apprécié dan* ce 
journal (i}, avec tout l'intérêt qu'il nous a inspiré 

d'abord, »Ouï ics différons rapport# d'utilité.
La nouvelle traduction eu vers, dans la Langue 

des KJoptotk et de» Gcsncr, que nom annonçoni 
aujüuid bui, vient contribuer au même but patrio
tique * et ne peut qu'étendre et accroît·« l’utilité 
de ce manuel patriotique, en le rendant propre à 
U jeunesse dans nos écoles allemande» de Stras
bourg et aillcur», dan» les pays nouvcliemcat ton· 
qui» oà la langue allemande est en usage. Nous 
aimons à ajouter que cette nouvelle traduction in 
langue étrangère, est un hommage flatteur et bien 
■atis Faisant rendu au travail de l'auteur de» vers 
français, qui, et comme pacte et comme miuiatre , 
a le bonheur de jouir de ce nouveau succès, en 
un mot, celui davóir atteint le but honorable et 
patriotique qu'il t'était proposé.

E. B. L. N.

(l) Voye* N®, »a de l'an VI , page 9,3 i et an VII t 

N4. 10 T un tappTduhcaiCTU et comparaison dtj stances de 

Muret et des duliquei de Caton , ainsi que de leurs meil

leures traductions en vers Français.
< ■ ■ > ■ - 1. -

ìa r

» *.

Notiti

I
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Notice dit truffât» de i'/nititut du Cdiret d^nr 

premières séances, lue à la séance publique de t'ïnstilut 

■ nueianaldefrance, le 15 nrtwlc an Fil tpar if citoyen

Ilî’hijtoÏre d’Égypte parle d'Osiiis cpiïirnc d’un 

grand prince qui jubjuguït la terre, et se tendit 
jtrtmortel sn donnant auk vàintuâ’le bienfait de 
l’agriculture fct des ans. Le bércis français qui vient 
de Conquérir l'Égypte , ne sera pasL mcins célébré 

dans I bijtoireÆes peuples dû Nil cfoupmaicrr de, 
puis bien des siècles dans une ignorance abtuttS’ 
santé et dans la plus cruelle servitude ; enfin Bona-F 
parte reporte à ce* homme» malheureux ' h liberté, 
les ans et la philosophie, sans laquelle il n'y a puipc 
de liberté ni de grandeur durable,

II avait à peine assuré sa conquête , quittonda au 
Caiie un Institut des sciences et driiits, qui doit i’oc- 
cuper, 1*, du progrès et de ta* propagation des [a-* 
cnlpres en Égypte | s®, de la récherche de l’étude et 
de la publication de* faiù naturels, industriels et 
historiques de cette contrée.'

a ’ ' ! r r ‘ ! r. i " I J ' ! ' r ' " ' ‘ · J .

Yoici Ici que liions qui, furent prppoféei à l'isajen. 
de cet Institut, (hui sa première séance i , :

• le.*£eJ.yiiurj employés pour la cuisson du pain de l'ar- 1 

mil, sont-ils susceptibles de quelques améliorations ¡j sois - 

h rapport de là dépense du combustible, et quelles sont 

ces amilioraiiont ï . . -I _
Tonte XXXIX*
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4°. Eitirk-t-il fn Égypte du moyinj de remplacer U 

lnublatt data ltfabrication de la bierre * ’

3°. QtiiJi ¡ont let moyent de clarifier et de rafraîchir 

r eau du Mf I *
4°, ÏJüAf rétat actuel det chatet tu Caire,. ky utl cri le 

plut convenable d rcmlmire, du tnoultfl d «au«u 4u nt#U- 

frn d pmi.

5·. L'Égypte priienie-t elle du tmounei pour la fa

brication de /□ ^audfi ? quelles tant cet rfijpurcfj f

6°. ^urfle fît en Égypte la tituatian de 1« jutitpru- 

drnet, de P ordre judiciaire t civil et criminel ,.et de l'en

seignement ? quelle! tant les améliorations poisiblet datte 

cet partit!, et dtiirèei par. la gens du pays ?

Voilà Ici preàrieres question* que l'Tu ni tnt du 

Ciire t'est propoii d'examiner a et ¡1 en a déjà ré- 

Boltr pluiiéuri.

Lei recherche! relativci i la fabrication de la 

poudre qqt apprît que Je talpétre te trouve tout 

formé en Égypte; il »uHit de Lessiver lei terre· pour 

l'en extraire t ou a*a pat beruin d’empLcyef la po- 
MlM, Ainsi, 1m préparation* néc*|i*jrei pour «ble

uir cette iubtraace tout moins dttpepdieuici que 

dans nos contrées ; divenei plante* indigène« don

nent un charbon trér-propre à la fabrication de la 

pendre;1 oïl·n'y trouve point de-soufre fc la vérité t 

ma il on peut en tirer de iTftHe et d-e la Sicile r 

c clu Iqu oks nuturelaemploiçnt leux».fahtiques
a .été tiré de Veui»e. .< ■ · ,

JQ ^préu fasiJyie qtie le cil, Berttaciat a fait de la 
poudre fabriquée en Égypte, elle nt menaient. que
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i de s a tp être ] le reite de ion poids ctt soufre , 

cbafboti et terre * ou mûri a te de soude, ce qui 

prouve que le salpêtre n'a pas été bien puriEé ; 

cette poudre a été renvoyée au lessivage pour en 

tirer le salpêtre ; enfin , la fabrication de b poudre 

peut devenir un objet de commerce intéressant*

Une commission particulière a donné des moyens 

de perfectionner h construction des fours, et hit 

des Bipériences comparative* sur Ja chaleur qui de

vient libre pendant la combustion du boit, du 

roseau, de la tige de cirtbaîue, Ce* erpérieners ont 

fait connaître celai du Combustible· dont il con

vient de faite emploi pour le chauffage économique 

des fours.

Une autre commission a résolu la question rela

tive ê la mouture des grains , et fait construire des 

moulîni à eau, qu'elle a préférés au* moulins à 

vent.
L'indîgq est dans le commerce une maùete im

portante , ei la plante qui le donne est cultivée en 

Égypte. Le cit* Bertbolct a examiné et rendu compte' 

des procédés qui sont employés dans le pays à la 

fabrication de celte denrée ; il* sont simples, mais 

imparfaits i le chyœiste français a proposé dés cFian- 

gemtns propres à améliorer là qualité des produit*,' 

et regarde cotre culture comme un de* plus précieux 

avantages de l'Ègypte. ■

Plusieurs mémoire* qui ont été lus dan* lç* 

séances avaient pour objet des recherche* *ur les 

mcDumeas anciens qui subsistent au Caire et dans 

Alexandrie; des changement opérés dans le soi pu 

les allé ciste meus ou tinvasioti de la mer ; la dit«- 
£ 
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minatioa de quelque» point» de géographie ; la com- 
paraigou de» mesures du pays avec Ici nôtres ; de 
nouvelle* observations sur l'organisation de l'au
truche, sur quelque* minéraux et quelques plantes ; 
la discussion d'une illusion d'optique qui a étonné 
farinée française p dant sa marche dans les de* 

serti, phénomène Connu des marins sous le nom de 
mirage.

Dans certaine circonstance run navire vu de loin 
parait entièrement détaché de la mer, etdessîoé dans 
le ciel ; voilà ce que tes marins appellent mirage. 
Dans les déserts de l’Ègyptc , le» village! vus dans 

le lointain, aemblaient^de même détachés du sol, 
ou plutôt paraissaient bâtis sur des îsles au milieu 
d'un lac. A mesure qu'on en approchait, la sur
face d’eau apparente se rétrécissait, et disparaissait 
entièrement; lorsqu'on n'était plut qu’à une petite 
distance, l'illusion recommençait pour tin autre vil
lage éloigné.
' Le cit. Monge attribue cet effet à la diminution 
Je densité de la couche inférieure de fatmosphete ; 
dan* le désert, cette dimiuution est produite par 
l'augmentation de température, qui est le résultat 
de la chaleur communiquée par le soleil aux sable·, 
avec lesquels la couche inférieure est en contact 
immédiat : à la mer f la couche inférieure devient 
moins dense, lorsque par l'effet de certaines causes , 
coipme l’action des.vents par exemple, la quantité 
d'eauqu'ellc tient en dissolution est plus grande 
que :dans les autre» couches; dans cet état de choses, 
les rayons de lumière qui viennent des parties basses 
du étant arrivés à la surface qui sépare ¡a couche
' ’* < 4 , — ■ ■
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la moins dçnie des autres, ils nç pénètrent pas au- 

destoui, ils sont tefléchis par cette surface, et vent 

peindre l'image du ciel dans l’œil de l'observateur , 

qui croit alors voir une partie du ciel au-dessous 

de l'horiscm ; c'est Celte partie qu'il prend pour 

l'eiu | lorsque le phénomène $e pane à terre; s'il 

est à la mer, il croît voir dans le ciel tout les objet» 

qui flottent mr la partie de la surface occupée par 

Kitiiâge du ciel.

Le cil« Parce val a tempéré la sévérité de ces ma

tières par la lecture de Ja traduction en vers du 

seizième et du dix-icpticmc chant de la Jlrusaltm 

delïurt't*

Extrait d’une ¡titre ieriu du Caire, le t6 thermidor. ' 

Je voudrais, mon bon ami, vous donner quelques 

détails sur tout ce que j'ai déjà observe en ce pays; 

mais il »’est passé trop d’événement* et je vois trop 

de choses d'un très-grand intérêt pour le philo

sophe observateur, qu'eu vérité je ne tait que vous 

dite et par oà commencer. Je vous parlerai seule

ment d'un déjeuner et i’un dîner que j’ai faits, Us 

peignent les mœurs des Egyptiens.

Le général Menou commandait provisoirement la 

province de Rosette : il a voulu la parcourir; et" 

¿omiDî il n’y a d’auberges nulle part, il s'est con

formé à Fusage du pays, qui est pàur le comman

dant d'accepter le dîner d'un chef uu commandant 

de canton. Nous l'avons accompagné an nombre de. 

quinze t et nous avions une escorte de vingt soi-

U 3
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dats, On TiOü» servit , sur le carreau, recouvert.pour- 
tant de pailiâmes et de tapis, des plats se touchant 
tous, ce disposé) en clliptp« On nous traitait gran
dement ; cependant nous n'avions inc un repas i 
plusieurs services ; mais, ce qui équivaut, A plsv 
lieurs étages. Les pièce» d'un grand volume étalent 
dans des plan proportionné*. Tout cw plats occu
paient la région U plus inférieure; ces plan étaient 
d'ëtaîn et de forme' circulaire , comme en Franc«. 
Trois plat* rapprochés laissaient m centre un vitjej 
ce vide était effacé, par un plat pim petit, qui Le 
recouvrait entièrement. €c soht .ceur qui ienfçr- 
incnt les friandises, et qui" font bits par les pro
pres femmes des Egyptiens. On. sc jette d'abord 
dessus pour s’en débarrasser et arriver an rang ïq- 
férieut. Les plats de fiiandùei étaient Mpt fa huit 
elpece» de fromage«, de la rctllasse cuite avec d«

. . V
l'amidon , des fricassées de tiz et de moiwn tui>* 
avec des raisins, des pruneaux, des figues de syco
more , des grenades , etc. Lps plats de résistance 
étaient des poulets au riz, gu arrangé^ d’autre» fa
çons , etc. L'ellipse formant l'ensemble du service 
était bordée d’un demi - pied cube de pjijii de 
douze especes et de formes différentes: il « tro«-

grandes et petites, etc. - . ;
Le cheik nom a invités à nous accroupir autour* 

et bientôt nous avons vu 1er Turcs de la compagnie 
mettre leur* mains dans tout te», plats, prendre 
avec la paume les liquides, avec les doigts les to* 
lides , et Ici porter à la bouche. Nous ayons été

X
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forcés d’en faire Butant | n’aymt ni fourchette rri 

cto il) en ' i

Le dîner qui' bout »votit prit dtat un village 

vt>1*ia , ne différait de notre déjednçT qutfipir l'a1> 

teste du laitage « et par ,un taaindre Ticmsbjrc'dç 

pain* d’eipects diEércute*. Le» plats nauvcaiu 

¿tarent j°* njumouton entiernu milieu; t6. diffé
rente* autres viahdei autour , ou 'tâtiei'OU Jfrie*»* 

eért d'u*e maai«e lues bi»m. Le duœviùque Je 

phu îknpoctïDt trevenc Je 4 et vice, du moyen d’an 

cbetutu qu'il je pratique <eu· tr(devant !der phi*. 

Lo«qti’ds'ajgrt du découper.de ntujton ? il de dé- 

pote?»vis reimuini et «ta’«Bureau ou cikc ou 
déchire < jeu» n»^ yp rendre ç>rde+nt en distrihue 

à rhaCumt:··..: '■ > ■ - ■ ■ ■ 1 ■ j t ■

Le cheilt qui noui donnait à drjeâutr, nVait ue 

fils - de 3$ naf», .riche fermjer i lü pins ecntidétitle 

du villugc »priée ion pere^ Ncuii avens‘voulu dé* 

jcflétiT aviac. «t Jnaoutut wn· fili.: N dut avons 

d'nhocd Ûovjtè -Femianti i; te. Mettre à tabla | .il '1 

rougi, comme il on lui propciiim un-otrrur. ifo< 

pera trou*.» d»tqnr ion fitvnç'tc résoudrait jlmai» 

i a'aùeoir devant· son ¿grandspïte'MÛi ¿-et <iutJ(4fel 
■ mugeridcvtnt Jui ; que Jeiprcfnnd MtpticbqiiM 

avait poBimon. grand-ipeie ffei -en fallait-‘une loif 

On a âhTÜépà.tOB tour Je1 fils da s'wtiwr j· il iMit 

ptrut ion ■comptE le* mâmei-obsereitïon«, avec en 

reçue! Bernent religieux qui nom a surpris. Le générât 

Menou a supplié le grand-ptrçii'Oidûniicr à(çs éhfâftt 

é t pedttxtirfani de prendre partau Festin; et après avoir 

hftitc , il 1'1 accorde, en ijoutatrt que c'était contre 

l'utage T ta ail que rxh Ltâuit plivÎM > i&n <a>Urp t- 

»4
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t cruel. Ici enfant ont obéi; mais ils brrt en an ait 

de recueillement et de timidité pendant le peu de 

temsqu'ih ont mangé. B* te sont hâtés de le Faire, 

et le ioni prompte ment retirés *’ suivant ¡'usage du 

pays, qui prétérit à ceux qui nûnt plus dappétir 

de t'en aller· ■ 1 - >'/■-■

s Aptéi que le. généra) . Menoq tut i*a canrtpagnie 

eurent prisse r-epusi, Jefc vingt soldats vinrent à leur 

tour te.nourrir de ce que noue avions dainé j lai"* 

compagnie ét la if., composé ci de gaillard! Jde bon 

appétit. vinrent manger les deux irerk au plus de 

ce qui était servi; et suite: rtcui loi piUvrcl du vil

lage furent .introduitset te nourrir eut de ce qui 

lestait; iTliV’deieut entièrement >pb.i ; qu'ils sc 

disputaient et s'arrachaient d'une maniera uèt-

Nos cheiks n’ont été si libéraux,,. que parce que 

la loi dü pays ks^autdrise, forique le contmaadaut 

rn rhef fait sa tournée et prend.repas de se rem

bourser de tous Ici frai» par un impôt qu^ili prélè

vent lut-Jt-cbsmp, ... .

Au total, les EgyptienI des cspipagne· sont «t* 

Ceuivement m itéra blet', mais â un.point que fitna- 

gJnaticm no peut concevoir. Croirei fjvout que k 

pim grand nombre des villages ¡ont presq-u’entié- 

le^içpt ccuuposéi de buttes de rerie . rquii nkq* pas 

Trois pied* d'élévation ; que l'ouvert nro»p&rr> à ces 

m^ib^uîcusâi créature*, pêne tren't dans'leor-taniere, 

fySt rjn trpii.cjr<ltja?rc d'un pied Ét'denti de .<üà4 

jpette, fit que oetron reste toujonts ouvert :qp’H 

p’y .a de |upcxiic\e-que de quai coucher-ie mari i 

U Jctfimc et f ufaai * ioui rapproché* ? U«

Uiqit C.ch glc
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élévation en terre » sur quoi ils. c ni sent le pain, 
remplit le tien du logis ; derii'pierres pour broyer 
le blé . une Cafetiere pour faire dû café, et un lit 
qui renferme du tabue î tels sont les meubles des 
pauvres paysans. Jamais ils ne mangent de viande, 
mais tous prennent du café le matin. Les Turcs ne 
peuvent &c passer de café et 'de tabac. Hors cela , 
ils'ne paraissent cnn naître aucun besoin. Ils prénent 

le café sans sucre et avec le marc ; plus relui* ci 
est abondant f et plus aussi ils trouvent de goAt 
au Café.

Lettre authentique émir d'Alexandrie v le si ÿrur?1a>M 

an HI, par un. jauanf attaché à l'expédition. ‘

T ' . . ,J e n’avais gueres pente, en quittant Parts, qu’il 
pourrait survenir tel· événement qui intercepterait 
toute Communication entre-la France et notre nou
velle colonie. Cet accident a ea lieu· :Nous voici 
comme retranchés de la mere-pstrie j autant nou
velle ne nous en arrive* J’ai écrit par tou# les bà< 
timens pirtis du port ; mais je ne sais si mes ieitres 
passent, depuis qu’à h »aîis de b défaite de notre 
flotte, les Anglais bloquent la rade d^Akaandrie. 
Depuis douze à quinze jours, Les HusSeï et ils Turcs 
Ont.paru: avec cm devant le port. ’ - ■ -

Le 15 au soir, dn frere de Bonaparte1 est parti 
pour aller porter en France des paquetl·,: des-nftll··' 
velles. des instruction* et le» drapeaux pris dans les 
batailles jusqu ici .livrées. Aujourd'hui (Xi detruia,'

ünslnal lr: n
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cù autre njvint met en mer pour Je gouvernement; 

il vous pariera de* nouvelle* de notre aimée. Je 

tait* de mon côté 4 vous donner quelques dé

tails. -

Vous avez ippris avet.quelle célérité nous avons 

fait la conquête de L'Ejypte : nous avons éprouvé 

des fatigues extrêmes, causées par la cbataur, dans 

ta traversée du désert ; tuai* du reste , il nous u 

presque sufB de nous pré tenter .pour entrer par-tout« 

Cependant les Turcs, étonnés de notre invasion, 

et plutôt vaincus que toumii, ne peuvent sac cou- 

tonner à recevoir ta loi de ce qu'ils appellent der 

njidiln. ïlj ont dissimulé dans les premiers mois; 

mais députa qu'il» connaissent la déclaration de 

puent de : ta? Porte «MOfusse , tls fometrtentôeï 

troublen- Heuieiueneat que cette nation; te iruuve 

SPÎlée de Grecs, de Juifs , de Ctjphtcs, de Fr»nco. 

X>e-ta une défiance et;®ue divÎE»u qui atréfcmesu 

les en ne prise s qu'ils méditent dam min temples 

•4 pertetin «-.!>« p¿rient..
Ils sont cependant parvenus, le 3· vesodemîaire* 

i taire éclater au Caire une révolte qui a duré prêt 

de deux jours, ils avaient porté Iran force» sur 

plusieurs points de ta ville; tuais ta «coupe s té· 

duit Îm -uns et pourrai»! ta* antüek ËHe en a puasé 

an fU deTépée t5«o, qui. «'étaient retirés déni une 

moequée, ,d'oà ita limienlmr elle. On évalue le 

nombre de» rebelle» raorts a » ou 5c o» :üs non» 

ont tué et n*Huiné environ aoo hommes, entré□· 

1res ta général Dupuis, qui cemmaudaii ta place du 

Gaire; l'ai dc-de-camp Sulltcuiki et plusieurs ingé- 

»icats des ponts et chamséei, atraüJi» dam la

S
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mtaîson dû général CaSareili-Dufalga , chez qui on 

avait déposé, depuis quelque» jouis, tout 1er ins- 

(rutneni de pliysique* Caffaieîli ne t'eit pu trouvé 

chez lui, non plut que le cil. S?y; aijiti il ne Leur 

est rien attiré« Quant aux «avant et aux artiste» , 

comme ili habitent un quartier du Caire lisez Éloi

gné du feutre,il» n’ont point été attaqués. Le générai 

en chef leur avait envoyé des arme· ; ils oui prit le 
jH&uiqqcl i et attendu de pied ferme le* événe

ment* ·
Le» Grecs n’ont point participé 1 ta sédition. Quel

ques centaine» d'entr’eux , au contraire 1 ont pris 

les armes contre les Turcs, et te sont bien battu»' 

Une chote digne de remarque, c'est que ces même· 

Jouti on égorgeait de» Français qui descendaient la 

branche droite du Nil tur quelque» barque»; qu'il 

y avait de» soulèvement dans k Delta , et que h» 

Anglais, lesRnnc» et les Turc» réunis, faisaient des 

démonstrations d'attaquesur Alexandrie,où la bonne 

contenance de la garnison .et Panncmcnt de tou» le» 

Français, a tout contenu et tout empêché.

J’avais quitté le Caire la veille de la icditiôp; je 

descendait la branche gauche du N,1, où il n’y a 
guetes de malheur». Cependant, en traversant le 

déitrt depuis Rosette jusqu’à Aboukir, notre can- 

ranne lut attaquée par Je» Arabci-Bcdpuin», et il 

fallut faire le coup de fusil. Nous doux défendîmes, 

avec succès, et nous continuâmes notre route. Cette 

coïncidence dattaquer par-tout à la-foi», était sans 
doute Organisée , et il y a bien lieu de croire que 

les Anglais y ont eu part, Vous voyez que uotre 

position ici demande une coati du elle aury tilia ne e.

mu Google DriHlns! ftwn

NE W ŸOftK PUB UC il H K A AV



( tS }
Nous avons i nom garantir des assassinais fréquent 
envers ceux-qui s'isolent. Il faut tbtijo tirs, lorsqu'on 
voyage, et même lorsqu'on 4a à quelque distance 

■ des villes , être accompagné ¡fuite escorte ; Si-n oui 
on court tisqwe de recevoir’ quelque s coup* de fusil 
de la pari des Aïahes-Bédouins'qui viennent rôder 
jusqu'aux poirés avancés. Cet accident ont atteint 
pliiiieurs de met collègues de la coûimisiion des 
arts et sciences : un professeur de langues et un 
peintre oui aussi péri ; d'autres ont échappé comme! 
par miracle.

Dui reste'·, nous sommet ici sous lin beau climat? 
_ , I 
Excepté le vin qui nous manque absolument7 nous 
vivons dans une assez grande abondance et à bon 
suaïché.

tes diverses positions de notre armée favorisent 
la circulation de presque toutes les parties de TE* 
gypte, dont nous pouvons noui regarder véritabl-e- 
meat en possession j eat nous tenons, par de bons' 
ouvrages, 1rs passages' de la Syrie? Le désert nous 
Mit de bornes de l’autre côsÜ ; et îe général Des- 
fjix occupe h Haute-Egypte, où il poursuit Nlurat- 
Bey qui s’y est réfugié avec le reste de ses Mime-1 
Jouets , et qui vient d'être culbuté dans une der
rière bataille'que ce général lus a livrée« Quant à 
Ib rahim Bfey, il s'est retité à Gaza, vers la Syrie,' 
avec ses femmes, ses trésors et quelques troupes; 
Mais'il n’y fait aucun monvetnent; no-tis pouvons 
dflné irgsrrder les opérations militaires comme ter-' 
Hiinéëi· perur le moment,“à moins que le Turent 
vienne; là printems , 'par la Syrie, combiner quel
ques opérations avec laJllüttc qui est devant Di-
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biétte et Alexandrie, Le général en chef paraît ici, 
dan« la plus grande sécurité, ci son exemple donne 
du courage à tous*

JO UANAL POLYTÊOHNIQïJE(i).

Supini Extrait.

L'École poLytichn1Q,üi 5 dirigée parles citoyen» 

Drshautchatnps et Lebrun, doit à leurs soins viai* 
nteni paternels envers les élevés t le ¿eie. etici tu 

cès marqués de la plupart d’entre eux dans leun 
éludes. Aulii 1-t elle triomphé de Ces critiques pis* 
sage res, que l'envie et l'ignorance ntt manque«, 
jamais d’éJtver contre, tout ce qui est grand et 
Vle-

Ce Journal , dont le Ve· cahier vient de paraître * 
re recommande à letteti lion des gèo reçues et de» 
¡ahyiiens par les mémoires savant qu'il renie rtue, 1 

l'instruction de tous les lecteurs par les naèihodss 
de ni tigne ment qu'il leur présente* La notice avi
vante va prouver ce que nous avançons*

I» Cphtj (fr pitraftjÿui, par U cri, Ptÿ.vï-

. Lccit. P rony. n'a jamais négligé Voccai ion de »ap
procher les spéculations géométriques de l'art de 
pensar et de ranouucr , et de faire sentir Les.avaa-,

(i) trouve chez Bernard, quai des Augustin«* — Noms 
u'irio-ni fait que l’an non ter dans le 3°. 10 , pige soy ; *»- 

lourd hui nous eu doutions l'extrait.
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ti jei d'osé tangue bien faite, Boit peur l’étude, soit 

pour te perfectionnement d’une science quelconque. 

IL entrait s ut-tout dam ton plan, de commencer l* 

Cou« tit jftt'caniqtn par l'expoiïtion de U partie ratio» 

celle de cotte science « ç’estàdire celle qui classe 

les idées ib s irai te S du matériaux primitffi qu'elle 

apprend à mettre en dt livre.

Pour aller du plut simple au plus compcié , le 

cit. Prony a d'abord combiné h mobilité et Je ttmi, 

d'oà il a tiré la notion du rapport entre loi eip^ceq 

parcourût et Ici tenu. Ce rapport, qui exprime J* 

vite js e dans les mouvement, uniformes , et carat té» 

lise chacun d'eux en particulier , conduit à la no

tion de la force accélératrice dam ici mouleur en* 

uniformément variés.
f

En supposant L'aCiioft mutuelle de dent po îrrtf 

majjifs, le cit· Prcny a coiabîtrc avec Ici ïdéé^ 

abstraites de h mobilité et du Unis, celle de la marre, 

de rim^/jiéïrciti/iié, de rfcrfft et de b/ms ou pufr- 

jdiicc mesurée par sou effet, c’ett-d-dirc parla quan

tité de mouvement.

L’équilibre léiuhsnt des quantités de mouvement 

égales , sert de fondement à La théorie du choc de 

deux points massifs sy mouvant eu sens directe

ment contraire, De-li on passe facilement au c» 

de deux puissances qui agissent dans la même di

rection sur un point massif, et enhn à celui de trot* 

puissances dont les directions sont dans ntt mémo 

plan , et concourent à un point commun- Le prin

cipe de la composition des forcés ainsi établi , le 

théorème du parallélogramme des forces, qui n'en 

est qu'un coroilaite, fournil immédiatement ia pro-’
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priétí fondamentale du levier et du plan incliné.

St Ton joint les propriétéi géométrique* de faute 

et d’élcndut, puisées dan« h <on«idéritîon du levier 

et du plan Indiné , turc notion· du terni et de U’ 

puùfiïfifi , et aux propriété· physique! de buuh 

d'iita^/nArdH^, d rwlil et de mofriZifi, on aura lTeu- 

scrahle de· idée» abstraite» qui forment les maté

riaux primitif» de la mécanique.

Cette partie du Cowîj du rit. Prony, tons le titre 

de Jffilent prtlimmairu < sert d'introduction au· trois 

autre** qui n'en tour que 1· développement et t'ap- 

piicalion, «avoir ; la mécanique de* corpi lûlidei, 

celle de* fluide«, et Le traité dci machinai et der 

moteur». l,e* lecteur» admireront l’élégance lumi

neuse avec laquelle le cil. Prony analyte toutes le* 

pailles de son Cours. Cet extrait iris-bien Fait ne 

peut que perdre à être renerré.

IL Sur U ¡Ufane * un if naît la dfa*iuirap>a d* 

priniipt dti vilmu la tUttit tUi sic me si,

par Ffltfira·.

Le· Grec», qu'on peut regarder comme le* inven

teur« de la Staiiçur* ont fait confiner la théorie de 

l’équilibre dam le icul principe du Levier, tel dé* 

couverte* d'Archimtde en mécanique, terrent en

core dt fondement A cette science. Les traité* d’À- 

nas·« lut la Mécanique rationnelle * les plut an

cien« qui nom soient parre nui, offre al les premíete· 

vue* *u< fo principe des viteises virtuel 1er. des

carte» et Galilée ont eu depuit quelque ennui ia* 

Hmce de cette vérité ; mai* die n'a été «enríe que 

prt J«in Bcrnouiüi, qui l'annonça au commencc*·

Got >gle
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meut de ce sieclt sans eu publier de dén>onftrj- 
rion. Ce principe, dont.il fut pcüt’Ctre redevable 
à la lecture des écrit» de Descarte» , 3 été ensuite 
généralisé par Le cit. Lagrange, dans sa. AJrcaofçnc 
dprt/jft^ur. Cet illustre géomètre , en le combinant 
avec Le principe dont d’Alembert, ica inventeur, 
a tiré de si beaux résultats, réduit toute la mé
canique a de pures questions de calcul. Tel est 
l’objet de cet ouvrage, une des plus belles pro
ductions du siecle et de l’esprit humain.

Les démonstrations du. cit. Fourier ne Laissent
- ¿ ‘ · I·

aucun doute lui la vérité du principe des vitesses 
virtuelles; elles serveur encore à en faire connaître 
plus exactement la nature et le sens véritable , et 
conduisent Leur, auteur à des théorèmes nouveaux. 
Sa théorie générale des tpomens renferme toute la 
science de ¡’équilibre , et a de plus L’avantage de 

«e prêter à l’application du calcul diiTérentîeL

In. Sur le principe dti vitriitî virtuelles , par 

LAQRANat-

_ Le principe de la corapoiition des forces et celui 
de l’équilibre du levier sont, regardes cotante les 
fonde mena de la statique^ mais ces principes ne 
sont pas assez ¿videos .pour en faire dépendre La 
démonstration du principe des vitesses virtuelles. 
Le cit. Lagrange la tire immédiatement d'un prin
cipe évident par lui - même ; c’est le principe de 
l’équilibre des moufles» .Les géomètres, seuls appré
ciateurs des ouvrages de cefte nature , liront avec 
admiration ce Mémoire du cit. Lagrange , dont le 
génie et la gloire sont au-dessuj de tous lu éloges-

“ IV,
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*

IV. Sur ¡t principe des vitesses virtuelles, f.ir 1

Le cÏL Pmny, dans ce Mémoire et ceux d 
vront , a pour but de faciliter aux coniiul 
l'intelligence et ¡’usage du principe dis v 
-viitueiks , dont il* auraient de h peine i
procher les démonttraticris générales données par 
les ch· Lagrange et Fourier, des procédés crdi- 
luites pour l'équilibre des diffère ns systèmes de 

corps. . .t

V- Sut" la transformsiton des fractions t par Lîgr,4?îge.

Le cit, Lagrange rassemble ici , sous un même 
peint de vue, différentes théories qu'on n'avait 
traitée! jusqu’ici que d’une maniéré isolée. II fait 
dérives du principe de b réduction des fraction» 
à d’autres plus simples, dans un système de numé
ration quelconque, les théorie» générales des frac*· 
lions décimales et des fractions continues. Après 
avoir reculé les bornes des sciences mathématiques, 
ce sublime géomètre ne dédaigne pas d'en applanir 
l’entrée aux commençant. Il serait à drtiirér que Ici 
livres élémentaires dans tous les genres fussent dé
sormais traités par les esprits supérieurs, Asiei et 
trop Ion g-te ms ils ont été l’ouvrage de la médio
crité- Sans doute les génies du premier ordre dam 
les sciences, dans ks arts et dan) tes lettres, s’em
presseront d'imiter l'exemple que le cil. Lagrange 
leur donne,

Tome XXXIX. ■ C
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VI·. S*r J* Î*H Wll ff Üÿfl#rj

pnrniW* d îkî-m/mc , da*r it fltftwmflH rf «n jyitfnu 

. Je ctrpe Mfûimr d1·« etam'eri ftit/coufi» (M *HU «r 
' dar «tnw, tf iibrti dt intt irtiM éttmif«r< ; ^*r te

«A. ¿/«.¿Ci. -,. , :

ts Les mouvetnens des orbe* planétaires et des 
étoiles embarrasseront un jour Ici astronomes, lors
qu'ils cherfberotit à comparer de* obiervlttons pré
cises , éloignée* par de long* intervalle* de terni ; 
déjà cet embarras commence à te faire sentir; il 

, tit dcoc îatéreliant de pouvoir retrouver un plan 
invariable, au milieu de tou· ce· cbangtmenir H 
en existe un qui jouit de cette propriété remar
quable i et auquel il est aussi naturel de rapporter 
Içt orbe* de» planètes, que le mouvement d’un 

. système de corps à son centre de gravité, i* (Yoyei 
. JÊ^nitivn du Sprint# du Mtn/r, lir- IV , cbap, III

P*«- 4$· 3
Dans le présent Mémoire f le cit. Lapisce dé* 

montre la règle qu'il donne dan* l’ouvrage cité,-*^ 
^p*r laquelle il détermine te plan iuoorMU* en ques
tion. Les géomètres attendent, avec impatience, la 

ne ci la le de ce profond pnaliate, dçnt l'JEiÿ«- 
^iHon du Sptimedu Mvi»d* forme en quelque, sorte 
l'introdaction, . .^ L i ,.

Êessei^i par Lef fepruesqui npu» .wntfiïjçitritcs, 

noua ne pouvons quindiquer les Mémoires > sui- 
yans t . .

Un Mémoire du cît. Fourcroy , sur le principe 
de l'odeur des végétaux, qui tend À prtruver que 
l’arôme n'est poinL un principe particulier, et que

' ■'■ ■ / 
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l’odeot est »obère ni s 1 tous les autres matériaux 
immédiat* dit* végétaux. '

Le V*. Mémoire du dt* Neveu sur Tes art» dé 
deiiin, où Fauteur intéresse tour à* la* fois 1e poëre, 
le peintre et le philosophe.
. Enfin une Notice, du eit. Guy ton sur Pelletier * 
ce savant Laborieux , que la thymie met au uprobte 
des perte* le* pim stmibLt* qu'elle ait faites. *

VARIÉTÉS..

Le roœijrte de l’iûtérîeur, dam la rdptttftîpn Ht· 

ténïrp cit fciti» établie, aurait pu composer J'*ukripy 
jiqu que l’on doit placer m H façade du Jeu tU 
pinme de Versailles. Une Lpi «yant n^donni I4 
conservation de ce monument auguste de notre ré* 
soiutioa, le ci±. Frapçois ( de Neufchâtpau} a fru 
que c'ftait A U Compagnie savante, établie pjtr la 
constitution, qp« cette honorable tâche étaihimpo^ 
|ée. Il Ni ■ demandé crie inreriptiop, et la voici :

ÿsv et jeu, de pfume* It to jaip 1789, Us diputts , 

4ts s rtpouisfi du lifts trdtnfirt d< tws '
stan^fi < jwtrust dt tit point it siptrtr qu'ilf 

tittsaent ‘ dtnnd ttnr zcairtiurtiu d la Fr**/*! Ut 
tnt irait partit* . '

Quelqu'un entendant lire cette inscription , a dit 
que ce n'était pas la peine de consulter l'institut , 
pour n'obtenir qu’un résultat aussi simple* Un an* 
ci<n membre TAcadémie desscieuCes, qui était 

C ,
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présent, lui » répondu par le récit de cette ancienne 

anecdote. M. Duhamet-du-Monccau , membre de 

J'Académie des science·, était célèbre par se· tra

vail i |ur les boia de construction , nt les pêches T 

inr ici chaises, etc. Le gouvernement lui donna une 

miijion pour Brest II devait y faire de· expériences, 

et donner des conseils sur les bois de la mirïnc, Il 
y avait à Errât une Académie de marine, composée 

en grande partie des otheien du cotpi. Duhamel 

assistant à une de scs séances, un des membre· lui 

fit une question, ¿Laquelle il répondit eu disant: 

Ji nr raij pal, A tes mots, un jeune officier lui dit
■ ■" r ? ■ * ■

avec un tou d'ironie :Eh !à quoi sert-il donc d'être 

de ('Académie de* science·, si L'on répond : J< f|e 

Jflîr par ? Duhjmcï reprit avec beaucoup Jé sahg- 

froid: VoiH, monsieur, à quoi sert d'être dcTAca- 

démît déf sciences; 1 répondre : Je ne Jais psi·, lorjl- 

qu’enlgtiorc quclqae chose, - -

1 — Les dtoytni Veto quel in et Fburéroy ofct répété 

lé 3b nivôse, les expériences dont on a rendu compte 

dans l'avant-dernier numéro.: Ils ont obtenh les ( 

nié me· résultats, fc’sîr étauti 6 dé grés de froi d (<¡0 

a mi> dans l'annonce précédente yq dégrés, pour.;·), 

huit partie· de muriate dé china hel marin calcaire) 

crystaHîséci, et sept de· neigé, ont donné , étant 

remuéi<0n- deux minutes, 3S degrés de froid. Huit 1 

onces de mercure se sont gelée· «cl quelques mi- ' 

nu te j. Le tu et cure s’ejt d'abord cryttallisé en oc- ■ 
, ■ » · f-’ 1 r ï « ‘ ■ · ¿3 T5 F? 1 'R * '
tièdrçs. 11 l’est liquidé en quatre minutes. — Sur , 

du mnriate-Oiygeuc liquide un 4t projette, à difle- 

rentes reprises, de l’ammoniac liqqid^ ,1e froid pro-
11 ‘ ' > U 5 - I * ' J.
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daït a été de 5g dégrél·. A chaque. addition d'am

moniac , il y avait effervescence , production de gaz 

muriatique- oxygéné- Enfin, le mélange s’eit gelé« 

— Placés dans le. premier mélange, le gaz acide- ' 

ialphurcux s'est condensé et rfdMit aux trois quarts 

de ion velurne ; l'ammoniac s'cit crystaLJisé à 33 dé- 

grés ; l’étber non remué s’estpris eu une masse 

blanche , concrète, a perdu son.odeur ; et remué , 

l'est crystallisé en forme d'acide benzoïque.; 1'açîde 

ni tri que de coulent orangée, l'est solidifié eu ttente 

te tonde·, etc etc, .
. ■ . . . ■ * 1 - Jta

Les s3 et «y ntvüte on faisait à l’Ecole Polytech

nique, sous, la direction du çit, Guy ton, des expert 

rien te S dans k.méhnge de muriate de chaux et de: 

neige. On a produit 3g dégrés de froid. A 3i , le 

mercure »'est gelé et s'est attaché ju verre t à 36, oit 

]Ta étendu sous le marteau; à 3g, la dissolution de 

potasse n'a pai gelé ; â 36, un mélange de potasse 

et de neige s'est Liqnifié : le muriate de soude mêlé 

avec la neige n’a fondu qu'à ry degrés; à 3g , le 

mélange qui produitrammoniac mis dans le mélange 

frigorifique , a donné un liquide, ou un gaz rrés- 

conccntré, et gqn crystalline- - :

On ne peut dans ce mélange frigorifique faire geler 

qu'une petite quantité de mercure, lorsqu'il est ren* 

fermé dans un valc, ou dans Je verre» Mais si, comme 

l’a pratiqué M. Lowîtz, auteur de çci expériences, 

on répand le mercure dans le mélange frigorifique . 

an peut en geler plusieurs livres àla-fais»

C 1
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POÉSIE.

Hjmnt chanté U i puÎiiite an PU , i Paru , dam la 

tempi« de la Pic foire, à 4a célébration de F anniversaire 

de la juste punition du dernier rt>i des Ergn^oij, Porol-tc 

du citi LrÉBvrt , tntmbre de rinfittiti -neuîonal état J

■ icientts tt àfH ] mmijui du tite B» trou, duCwtr, 
uateirt, .· '

T jis fl g mm il de ll’Etn· JUf Mt l*TM iüôipte* 
Ne rencnt de verser de* flou pin« détpian** 
Set nnjùttr*! couronnée lei fartait deipari qner 
Ne cènent d’moout tu* forfait* de« tyn·*.

J'ii eli eit tjui ’JÈwlUent un «titra , 

De toi* en toit* dadi ¡'attirer*, 
Qu'il» aillent ne endici de» lei* 4 

Ce» fiançai i, et» Frjüpl» indigne* da 

De roti.en 1«·*^ dîne J'uniteif , 
Qu'il* aillent mendier da* forti 
De roi* en roii-, dam l'aviver* , 
Qu’il* aillent mendier de* fer*.

O France ! h voisin «ite horrible furie, 
De la réine barbue, itupimyible icror?
Le voit-tn, d'une main » carnage aguerrie , 

le tonnerre i l'Aigle nvitteiar (i).

r1 S'il en eitf «U.

(t) L'Aigle d'Autriche. Cbriatine de Sa*c fuit le feakù 

premiere* bombe« «jui foudroyaient Lillp; et Lquj* <jui fi 
faisait assiéger, Bout prenait d« l'aller dcfeu'lre.

û:lginnl*nir
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Lille, un Dion rtn.ger^ ta, cendre et ton injure ; 

Tm débrii enflammé» acculeront Louii, 
La bombe , en féennnt, le déclarait parjure t 
Tblmii dut l'inmiolei 1 »ci peuple» trahis.

S’il en est, tte.

Rien n'übeouL Ici tyran > ; qaand an toi fut rebelle t 
Toujùur» la nation put dicter ion trépas : 
La rtù* d'ut peuple entier n'est jimaii tritnintlk t 
Et non» la lorame» tou», ai Louis ve L'eit pas-

S’il en eat, rtc- ■ 1

G que Vienne aux français fit un prêtent funeste 1 
Toi qui de la Discorde allumai le flambeau, 
Reinet que nova donna La colere céleste, 
<$ue la foudre a’a-t-ellt embrué ton berceau ?

S'il en «at, tir.

Combien ce couple affreux eut épargné de cri me* ! 
Ivre de notre isng , désastreuse beauté , 
Feasme horrible ! tu me un après tant de victimes : -
Le gLaive expie enfin la lâche cruauté, ·

S'il m cal, rie.

Et Philippe (i) vivait en dépit de la foudre ,
Artisan insensé de crime» superflus 1
Ton peuple , ion sénat , ton dieu vient de »'absoudre, 
France ! la hache tombe, cl Philippe n't$t plus/

S'il en eit, rfr^

Sur leurs restes sangla n» la monâTchle expire. 
Siccles de »rvitude , un jour hriit vûj fora !

r ' i

(l) Philippe d'Orléans.

c 4

Go* gle



i 40 )
Au sceplré ùjnrputur ÎUcrede un juite empite. 
République 1 tu nais pour singer l'univer*.

S’il eu eit , tic.

Ab î pour être * jimait t rio ta pha.it te et pai*ibit , 
Donne au mérite seul le* raTtga et tes emplois : 
Mere d'en fan* égaux , ioii urie, indivisible ; 
Mai; que U liberté »oit eie [ave de* loi*.

ftl · ' ■ ' 1 ■ ■ J 4.

Sii en eit, itr.

I/orguelL *u dé* espoir, Ji rage fattati qae. 
Tenteront d'ébrenier tea nouveaux fondemco*.
Pour vaincre de cent roisTactive politique, _ 
Ce*t peu de tes imi* , il Le faut de* iman*.

S'il en e*t, etc, .

Il te faut de ce» tien dont h brûlante ivres»
Au-devant dea périls v'emprçne de courir 1 
Et 6eTî de lancer ta foudre vengcrcisc, ' 
Soi* (ideile an «erment de viiDcre ou de mourir.

a ■ > . 4 V - r

S'il en est, tic-

Oui ! de leur sang impur qu'il* rougis*eut la terre ! 
Qu'ils meurent joui le glaive au bruit de no* s ucce* , 
Le* traître* qui, votant la famine et la guerre , * 
.Brûlent d'anéantir.juiqa'au nom dee Fraa^aii,

S'il eu en, afc«

Oui ! «oniacroD* no* maint dans 1* img de* perfide*. 
Pour venger ton pays, tant Frappi* est soldat'. 
Mai* ùistoni aux tyran■ Le* poignard* homicide* , . 
J£t d'un peuple égorgé le vaste t aiutiti ât (t),
- > S'il eu en, ttc. ■ » ■ - —

(*} L"exécrable Saiut-BiTthelEmy,

Z
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Ué roi de et* honenri peut *eul être capable-.

Tri fui c· roi bourre a a (j) qn’ou nomme eu fjcnnbtiEil f 
Miis ua peuple ! si Loi doit punir le coapible : 
Le ftipper mat Thémis , c'til le rendre innocent.

S'il en e«, etc. ■

CH ÂRÂD I.

Mo tant exprime un Fort dangereux »uf>
^Mon premier est arriéré, et mou second en haut.

i jf I G M Î.

Mon premier mlitre articulait de· airs t
Avec.Je second j’sa tompoae.
Si sqr U tibJt je repose ,
Tu me cherche en vain dans les lira.

L O G O G R 1 P H i.

li fait buo me voir dans It plaine ;
C’eit-ià qti's.*« six pieds je me plais 1 courir.

'Mi.ii un de moins , sans grande peine ,
Cher lecteur, 1 ton tour tu peut me parcourir.

• 

i*J?!jc*ttenj de fÉnigme et Logogrïphr du N*. if<

Le mot de L'Énipne est Bigots ; celui du Logogriph* ei* 
¿j* ,■ où Fou trouve ris.

(i) C tuiles IX.

Gcx >gle Dr.-çnal IFrtm '
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. SPECTACLES.

TMLivr de Je JtyuMïj·;.

ZnÉ4ij iiÎ4 Jw, écrivait uo Ffaoçai* illustre en parlant 
de J» Saint-Barthélemy- Ce v<ru d'un kuwae nuâbte n'a 
point été écouté de la pciténié. Historien·, poète*, peint«* , 
mon uni en-* public* , twt s'**» rétt*i pour perpétuer ia 
mémoire de «e forfait de J* c*ur de Raat et de ceJJe 
de Cbivltj IX. Si l'empire de-i* »et* qui le commit, pou
vait renaître , le jour le plnr éçlnaut de «ci »oUuniré* te rut 
peut-éite J'tnnivmaire theeehû O»ls tocik* catholique douUk 
le lignai du muucre dei protêt uni. Sou* ia République 
«uni, il faut conwrrcr h aléatoire de ce jour horrible^ 
mai* poBT qu'il «erve d'eumple aux peuple*, et de leçon. 
MMc roi*.

Telle lu l L'in te néon philoMipltiq*« t tel fat le but ta oral 
du citoyen Chénier, loraqu'avaot U révolution i) conçut 
1* dette in de tneltt» «a action tort ix nom kaafûe- **é 
de* plut .«ïnglautei P* g·· de notre binaire. Ou un le 
lurtcts prodigieux qu'obtint »od ouvrage en 1789^ qnei 
enthuoMMoie il produisit, queffet infiaente il eut fur Ja 
vévofuhon dont Je* «nie 4wliMtcneû»( fait qu'atayer 
leur* Force*. Mail, il fini l’tvoutr, c'en preiçb'indépea- 
damtqcnf-de h>b ruénre littéraire que ce* nuvrige fut «Ion 
juge par tou* Irt parti· ; ce Tut noin* ttmraii une pro- 
duciioQ dramatique que ;-eomrae u« üehïrule révolutioa· 
rreire qu'il Fut accueilli avec tramporr d'une part, m repouiié 

4tvec fureur de L'aulre-Ln eaneup» de F«MearT dan* tair» 
déelamitiçn; Oütréc» 'contre le porte , ne parvenaient -i 
prouver que leur haine contre le patriote i et Ma amie, 
dan* leur témoignage favorable , pouvaient paraître «□«
peut* , parce· qu'il - énft eiirble qu’il* i'ovcupaMDf-pl ru. di 
J’iui-eutioo et du but de l'ouvrage, <7^ de *<» mérite , 
cümtat production thüfritr.

Il fallait donc que la tragédie de C&trlfi IX fût re^nite 
au li titre, dam *11 moment □! le» paaxiün» oui ceiîé d être 
en rermematiun , ai ce ne tant pic* rentbou*ii*me et 
Ftxigpntwa qui prononcent *ur Ici idée» . les hopneur« 
et Je» évenem«» „ o» T* Habilité Tl H Mge*** d« go**· 
vernemeot impriment de 1* *agc»*· et de b fiabilité i 
FoHniou publique. Cet ouvrage vient de reparaître t et »ou 
tffet moral a été complet t et 34* but politique « wé ■ ucâot,
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<4,ï .et *c* htwtií drama* íqué« nt Littéraire* ont été entendue* „ 
a'riilycée*, «enríe*. , ,

Le cit. Chénier a fait i *om rtnvragt de* ctsdgffltms 
impertan» et trè»-heureux ; nputélietcheron* á [«indiquer, r 

Le premier acte »’cuivre Mjourd'hoi par un enlretirt* 
du roi de Ñitarte avec l'amiral Coiigny, iu nXMtai où 
le maringe de Henri avec Marguerite de Viloi* vient d’être 
conclu , où ii prix va être rignée en ire ]«■ chef« dei hugue
not* et ceux de* citboüque*, Dtut cette uduvelle itim « 
]*■ p a rirait* du cardinal de Lorraine, de Catherine de 
Kédiri* , du roi ion £J* et du chancelier de l'Hdpiral * 
sOnl tricé* avec tin talent remarquable, Le roi paraît , 
accompagné de *a rucre et du Cuíiet. La paix avec Henri 
ut lignée. Coligny dépote *on «pce aux pied* do w -, 
U reut effacer de ici pleur* le *aqg Iran f lia dont «11« fut 
briguée pendant le cour* de là guerre civile. C tur le* tX 
détache la rie nue« pure «acore du sang Innfli* , et 1« t«D*t 
1. l'amiral, entre le» tnaitsj duquel il h regarde detoiwU 
comme le plu* *o|ide appui de JT£rat. Ceite aterse est enltév 
renient neuve E le* motif*. donné* pu chacun de ces· qui 
ligne ni li paix, y août uublemect expo*« ; elle e*t d’ust 
grand c*r*<«r*, elle 4l«v· l'amt, dl* ouvre par d«i icr^ 
«je ni d’union uet acüoa dont le dénouement doit être Je 
faiDjgt ; ell« établit ainsi une opposition dont la fore« 
*c fait aetttir dm* tout le rtite de L'ouvrage-

Au second acte 1« trouve conservée la belle *rrne ni 
Coligtiy te vele i Charle* le secret de rendre tou peuple. 
bcvTtux et de *’en faire ai mu-, le* moyen« d’cKe respecté 
de *es roiain* · craint de *c* ennemi* , et dé n'êrré plu*. 

1 'eicl*ve.r0DTOqué do Vatican. La dernière áteme dé cet 
i>uhi de* change me il » qui la rendent une dt* plu* belle* 
et de», plu· dratualiqun de ^putr La pièce, Catherine et kl· 
Cuite* effrayant l'imagination , et alar mini b contri*nee 
de Ghule* , ont orraché too conten tentent à la proieraptitm 
de· pToiectao*. 11 l'agit de désigner Le* principale* *iciime*r 
Coliguy , Teligny »qoc t>qm<né«c U uflB de Bourbon, 
échappe an cardinal a toqi le* yeux *t fixent anr Charles * 
Km ijíence aera prit pour un aveu, et Henri périt* ; mat* 
i« otro, Chili;· l’etric que I** jour* de ,*OO frese dcirent 

Mcrxi| Ctiberjne alar* déployant topte la mopE«**«, 
iiilirune , défend ehe-mëme tel Henri qu'elle déaigniit 
au poignard, Guise dicte l'anll fai-alcr» ce* «erase* : Ttm 
h* ^»trítflnr , lt¡ hfànn trffpiir....... L'heure, le rigua||
lit ftpiiu dgi cbf[* de* ttiaisidi, leur dîataibucÉoo et icug
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render-votir »Ont i l'initiai décidé». Châties hors de luï , 
déjà frappé du remords d’un tTune qui n’est pu commit 
encore , termine et rit seene par ce ?eu , beau d’expressiiàa 
et de ii mplicité , en ait idmirâbie dan» la aiinwou :

Ji ! lijVlcil ^rojcrgl, j aurait maint di terreur !

' On mrnuve au troiilenie acte Ja icsne où Charles pro
pose un édit comrs les protestai) · , dont la ruott vient d être 
nrelie, lo «il placé le beau plaidoyer du chancelier dt 
l-HÔpital, morceiü éloquent , vigonreux, pathétique , do or 
¡«tendu* est dits! codée aujourd'hui par une inierrnpcion 
u è>-nature lie , qui échappe an cardiuil, et que Charte» 
mtrainê pir le chancelier a repriât avec chaleur. Le roi 
sort dn conseil ¿unit ¡'Hôpital dont le ditcouri a pénétré 

/ »ou ame. On regrette que l'auieur n'ait pat ici cornerré 
on e » eue irés-çüttne , ûù la relit e-tnere donnait1 mr con
jurés la promet se de rejoindre sots Eli, «de ramener sens 
«prit un moment ébranlé, Cette scene cuit d'autau! plut 
Prêt us ire, que le quatrième acte »'ouvre par en mono- 
iogite dans lequel Charlet parait en rare incertain »or le 
C»tti qu'il doit prendre. Rien D'annonce cependant que 

rteomeils de «a mers aient pu détruire encore l'effet du 
dMCDtrn du chancelier, La reine paraît T CI annonce à ton 
£■!*, i ton gré trop irrésolu, qtre Ica ordre» de proserip- 
iifrit tout parti» pour les province». Suit la belle seene 
on Coligny menacé prêt du· Louvre, v.ent demander » 
«i ti c'est |BF de» poignard· qu'un a juré I· paix. Cette 
«me a reçu des développement congidérahles ; Colïgay n'y 
dàisiouile rien , il nomme Médirîs clle-cuitnc l'auteur dit 
mmpioi formé contip les protestai)s. Sou alierçation ivec 
Guise a pris uu wteteft cneote plu» élevé que par te 
passé, et te» adieux an toi , Lortqu'il lui a désigné rtix 
qui Ve n tour eut comme tes plut cruels ennemi· , sont d'un 
iaitéret d'autant plu» grand, qu'on »‘attend d'avance âta 
catastrophe qui valesanivre. Bientôt après, te tocsin sonne, 
1m asiufïiu sont rassemblés ; l’odieux cardinal bénit leur»

ardi, l’es Furieux cuDreutsE baigner dam le sang,

On a iudiqné ici comme drimatiqnc , et deVani pro
duire ne grand effet, l'idée de faire sonner le tocsin pin. 
dent tout L'iaitrvalle qui existe entre le quatrième ci le 
cinquième acte. Loin de paTtager cet avis , noua crayon· 
que pousser aussi loin la farce de fiiltiiiqn , serait coin- 
frauder i l'imagination un effort trop pénible , et que la 
terrible scenç de la bénédiction des poignarda est atiev
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tragique, p*or qflc le' tp éclateur ait ^tioîn «prêt elle d'un 
WûüiHit de repol·- ■ - *

Dans le cinquième acte , l'auteur n'a apport« de dwn- 
jjemen« qu'au récit de* horreun de la fatale nuit de la 
Siittt-Barthêlçmy ; c'est toujours Je chancelier qui fait ce 
récit au agi de Navirr«, réveillé par le bruit des arme*, 
et reLetsu dan« le Louvre. -Ce mgrceaj» 4it beanegup plu« 
étendu qu'il ne l'élaït jadis. Colïgny , tombauc pu le 
1er assassin. y est dépeint «oui les irait! que L'auteur de 
la Hettriade i gravés datas notre mémoire, Ce récit eu 
un beau, pwonteau d* poésie ^jomé i «me dqm Lt langue 
française i1 bougre, mais ce ta'est pas à J* sceae , oôih le 
croyons , qu'il sera le plut apprécié. Les imprécation« in 

¿roi de Hfavarre , le délire du mal heureux Charles, tsr- 
.ntÎQtpf ccl acte, “tu qup dan« C4I dernière» KCJSM il y 
ait aucun changement remarquable- ,

J. Nous avons dit que le succès de cette teprite avait été 
complet, tes acteurs qui ont contribué i ce succès doivent 
être ttûmuiéh 1] est 1 remarquer que la tragédie de Charles f X , 
â laquelle on fait reine nier l'époque de la premier e division 
'qui a éclaté entre les anciens coanêdieus français , * fait 
■éeparîM■|'és, sur la même scène deui autistes très-eerimèe ; 
Iqui, - en-be-bornant i ,l'emploi qui leur est propre, peuvent 
é*rc énmJet l’un de l'attire, , ruraux eu taie ut, jaloux de 
*e lurpacttr, et tau de ¡air* valoir des prêtepti-uos. tMçlit- 
rive*. Sim l·- Prix , eu puise si ion dn sole du. cnditwi » qu’il 
joue parfaite·eut, « été accueilli par de» applaudissement 
rejtffés t Uawine aîné a parfa ¡teintai saisi le caractère de 
Çr»ncbne , Je loy^btc , l’expteetiou de dévounsent propre 
à Gùli^ny - oa espere qu'aux représentations suivantes, 
j.,1 cofl^eryeia plus, d'aplomb, de vigueur et de noblesse'. 
Vasshpue a le nient extraordinaire de ne pas laisser apper- 
cevoïr l'étendue de ion plaidoyer, Damaj prodigue un pci 
tes memes etfeu , et soit chaleur uatorelle, soit défaut d’an; 
Îf né mêtiage pu assit se» moyens « qui ne sont beaux cbe 
1 éfr»qn‘iI <m fuit nu bon usage. Quant i T»!**, le rôle 
d é Gbs Hrt fK ; «piéï c ebàbde Séid* , avait état 11 ta tnêpnlaÙDa t 
cette observation nous dispense de tout éloge à Isafcjégiri.-'t 
j- ■ -n;·· j‘" - - ■-—ta——, , , ——------- >............ .............

ANNONCES. .
Paris éiriiiinbffT^iprt, ou Hitteirt de Cri/ej-Clau<fei*fwi pesiÈ- 

tftsut son téjniir da<» cetse^ ville, etc. Ouvrage qui peut faüv 
sftiu aux difvwt ti Tn^eritt'At Furis. Par P-J - B, Nouparel- 
Troiyveltiaies in-18, ucc.Lgïnri, Prix, î fr, ïS cent- ; « par 
la poste, J fr. A Paris, ch ta l'auteur, rue de* Petits, Augustin», 
n4. g j cicLii Dcseaae , libraire , Palan-Égalité, aB*. I et ».
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NOUVELLES ÉTRANGÈRES.

T U Ä Q, U 1 ï.

De 9 te a£ Jrùttiftan fil.
*■■■■· 1 1 *■

O XJ S ignorons toujour* ce qui l'eat p«Mé «■ 
Egypte depui> Finnin etlion du Ctoire. Toui ce que 
riûut iivqd) e'«tt que le 3o vendémiaire ’8 yoiUi< 
i frégate, 1 canette et 4 baiime ti* léger»jurc**e soni 
réuni· àFetcadr« aoi*c Ut ordre* du cobi mediare ari- 
glsii Hood.

La vente dei mirth iridili» et de tou» te» effeti et 
meublé» appartenant aux nègo ciani kançait tépubli- 
caitM « domicilié dant e« Eie capitale, sc potirauU 
«v« bciuco up dettivi tei.man loi prépété» de 1* 
Pojte, faute de lumi er ci tur U valeur de Certaipa obr 
yeti v*ont un peu du pet de ieitf ignp rance, On dii- 
tifigue dato*.ce»dépouille* que le gouveiacmentl’ep* 
proprie le riche me bili ei du négociant F loi envi Ht t 
aiuti qtfutie partie de «dut de Fcx-ambawedetlt 
StmonviHe. Quelle vioUtron du drolude* geai ! *

Le vice-amiral SctdAJi» qui «'était fair une certaine 
y^pqtilion dans la derniere guerre contre 1« Rtiitei, 
ti qu'un long ctoii avari fait oublier, vient d'être 
rappellé etrémiégfé parli Porte i on lui a conféré» 
•W«c J’3 WC itti me ni du cipiian pacha, le command«' 
nent d un vaiueau dçâo canou», «éccmfl^tnt cotta* 
truit aux DardaeeUc*. ' . - c.., <j

Μ- de Kouliguy , chargé d« affaire* d'ffrpagftoto# a 
*equ,â Cto que Fon prétend, de» .ordita de ta cour 
pour venir an itçoqri dei pifiooajen kançaii.ddee·' 
■ut ni bagne, il ■. en ccuiéqucucc, avec f^uioru» 
«ion du gouvernement, établi m répartition gra. 
duée pour leuF* bctoiA* joenwUctt.- Liepui*^uek»
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que* jour*, cit prisonnki» »ont tounii aux mêmç· 

travaux que Ici forçat*, et enchaîné* deux ■ dcu*.

Dr Stmlin, Itt lit'ôtt. Il paraît certain quePaMWan- 
Oju tf»t uiïhve àtiiüiu de ta Valiçhie,« qu’il se 

dispose à attaquer Belgrade. ·

AlixmaAnS, De Asiijifonaf t tt a G iuvdM,

La situation de l’Empire germanique eW 3Us»i uï- 

ttqüe que jamais, Jamaja la diiioiation de ce eotpt 

an laque ne put être plut prochaine qh'aujcnrd'hut. 
Le plut p ai liant de set membre» (excepté 1‘An- 

triche |, icmi de Fruste, s'en tK réparé par un acte 

dlpfomaiiqiie. Quoique Fûsagt de fir citer et de uè 
te cou naître pour lois fondamental«* de l'Etapirt 

que celle· qni parlaient en sa faveur, eflr déjà ¿té 
adopté par Frédéric II, et conttartimentJ •uivî prt 
ton «uCrcrteür, en respectait pourtant le* formcii 
Mirt, dao» une de» dernières noter de la légation 

p-Q»ttfnac i Rirtadt, un voit avec surprije que le* 
ministre* ptutsietlt parient de* p&itetlionl de la 
meiaon de Brandebourg dam li Weitphilie comme 

indépendante* de l Empire. *
Dans ce qui concerne Üric-de Jk*dcnelr< il· ont 

annoncé que Je ce un du Rhin était adapté pour li
mite* entre b République et l'Empire; mai* qne ce 

principe ne pouvait être étendu à ¿ci terre* non 

appartcnaïue· à J'Empire. Ce fait eit d’aututl plu* 
important, qu'il est le premier de ce genre.

Au. reate, on croit encore que la paix ¿’Empire 

•era ccuduc dam peu de tenu, La majorité de U 
députation 4a Vent à tout prix. Le comte de Lhcr- 

b^ch, min litre autrichien, ne joue à Raitadt qu'un 
rôle de théâtre. Tou* *e* ibffragc* «o*u conçu» dan* 

le* terme* conforme* au droit public, « tout à-fait 

indépendant de* vue· secierte* du cabinet de 

Vienne, Ce cabinet a toujours eu peur jytiême ce 
Ïarler beaucoup du droit public de ^Allemagne« de

i capitulation de* enqpcieuri, et de n’en pat idoîu* 

violer m méme-tom· Je* loi* le* pim •actée* et le» 

pUi* ftyidanttotale* de 1 Empire.
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Pt Riiïfjtii, le niviic . '

Les ministres plénipotentiaire* de la République 
Française au congrès de Rajradt, Ont remis aujour
d'hui au comte de Lherbach, une note dont voici 
le contenu i . ■ - ■

<< Le* ministres fiançait préviennent celui de as 
mai trié l'empereur, comme roi de Hongrie et de 
Bohême, que U légation française a remit le même 
jour à la députation de l'Empire « une note rela
tive i la marche des Rusa» i ils croient en devoir 
communication à une puissance amie ; mais te mi®o 
leiïi* ils ont ordre de déclarer à M· l'empereur, 

, comme roi de Hongrie et de Bùhêtne, et archiduc 
d'Autriche , qu'en laissant le passage libre aux 
troupes d'une puissance en guerre avec la France, 
et en leur permettant de traverser se* Etat* pour 
atteindre ks troupes françaises , l'empereur met la 
République dans le cas de regarder cet acte comme 
une rupture de* liens qui unissaient les deux Etats. 
En conséquence , S. AL est invitée i donner à cet 
égard une explication précise et satisfaisante, ca
pable de rassurer les amis de la paix, » l

Où attend avec impatience le retour d'un Cou
rier qui doit apporter la réponse de l'empereur à 
Ja wote des plénipotentiaire» français. :

* Un conrier est arrivé à Rastadt dam la matinée 
du a* nivôse; il venait de Paris, et il est parti de 
suite pour Berlin. ~ .

Le roi de Prune a -, par l'organe de sel ministres à 
Hasts dt, notifié à là légation française, qu'il renonce 
aux sécularisations, -

Vu t5> La derniere note française, du 13 nivôse, 
communiquée pat*la dep utation de J’Enj pire à la dicte 
de Rsrisbonue t a été mise par «Ile à la dictature,'le 
19 nivôse ; et le îi, cette derniere a inêté :

i", Qjc le» légation» comitiales demanderont, lé 
plus promptement possible, les instructions de leur» 
commettant sur cel objet important', ■

■ . - ·· 1*. Qpé
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t*. Que h commission principale de 

»e» priée d'en faire mu rapport à S- M>
3d. Qu’il sera fait part de cet arrêté à h 

lion de FEmpi« à Rütadt, avec la remarque 
prose qu'rf w’a nuore iti fait aucune requitihen à Î 
pire etnetmant ientrit du troupti rutiet îur le 

toire de l'Empirt ¿trmmwiue.
Cet arrêté a été apporté par un courter arrivé 

jourd’hui.
La députation de FEmpire tiendra une léance A 

ce sujet demain, dam laquelle il sera probablement 
résolu de communiquer »ur-le-cbamp le susdit ar
rête A la legalîon françaire.

Pu tj. Le comte de Metternîcb a eu une confé
rence avec les miniitttj de 1* République Française, 
par rapporte Ehreobrehiein et »ou ravitaillement t 
mai» ou ne croit pas que le gouverne meut français 
consente A quelque changement sur cet objets avant 
que l'explication tut U marche de· troupe· russes 
toit donnée* ' - .

La réponse de la djetc de Ratiibonne * commu
niquer par notre dernière , ne contenant rien da 
décitif, n'a point été remue >o> minière* français, 
comme on le présumait d’abord.

On est ici dans la plu» grande anxiété et dans la 
plu» vive attente; chaque heure pouvant amener la 
paix ou la guerre.

Du 48. Le comte de Mettcrttkh * rendu hier A la 
députation de FEmpire , le conipLe suivant de ta 
conférence qu'il a eue avec Ici plénipotrntiaire· 
français , lequel a été porté aujourd'hui à la dic
tature*

■< La commijJÎon impériale aÿiQl prit en consi
dération le lilenre ir.quiétant de* ministres plénipo
tentiaires de la République Française, sur b note 
de b députation de i'Empîrc , du 11 nivôse. a eu 
une conférence avec eux, le tf, pour savoir quel 
effet ont eu le» assurances données d*ni leur note 
du «4 frimaire , relativement au dégrèvement de- 
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mandé dçj contribiaticm» imposées sur la rive droite 
du Rhin, ti'

Ils ont déclaré u qu'il· ont rempli ponctuellement 
la p rom ci se faite dans leur note du va frimaire, 
s y mi fortement recommandé ¡’objet mentionné à 
leur gouvernement; mai» qu'il ne lent a encore été 
fait aucune réponse à ce lUJCt; quili sont par con- 
féquefit hors d’état de donner des éclaircisSemcDt 
plut précis â cet égard.u

La commission impériale fait part de cette réponse 
peu Satisfaisante à la députation de la pacification 
de i’Empire.

Rastadt, le i5 janvier (»7 nivôse.) 
Signé, le tonne de MlTHtKlCi.

AÿiaLETSitJiE. De Lindret, le r5 nivaJi.

Des nouvelles récentes apportées à Cork par un 
navire américain , contiennent des détails tcès-satis- 
fsisins sur l’état actuel des Etats-Uni· d’Amérique. 
On sait combien la fievre jaune y a causé de mal
heurs ;ûti tait que New-Yorck, Philadelphie et Bos
ton ont presque été rendus déserti'par ici effets de 
cette funeste maladie 1 nous pouvons enfin rassurer 
l'humanité épouvantée , sans doute, de voir la terre 
livrée aux plus horribles fléaux ; car tandis que la 
fièvre jaune étendait ici ravages en Amérique, la 
pesté désolait l'Asie et une partie de l'Europe, et le 
feu de la guerre menaçait d’embrsset routes Jei 
parties du globe.

, Des lettres reçues de Philadelphie, tous la date 
correspondante au 3a brumaire, annoncent Ltntiere 
extinction de la Êevre jaune, que déjà les approche· 
de l'hiver avaient diminuée. Il est impoiiible.de 
peindre la joie des liabitam en revoyant leur· 
foyers, après une absence de plus de quinze mais.

Les artiQFÎtés constituée· sont rentrées dan» le lieu 
de leurs séances ; les lieux publics sont r'ouveHS ; le 
commerce reprend son activité ; entin , ce pays na
guère» si ¿fine, et qui »’offrait que des tableaux mé
lancoliques, reprend son ancienne »plendcut, et 
offre déjà ¡‘aspect lç plus florissant *, mais malgré les
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intrigues diplomatiques du cabinet de tondre*, et 

l'or que M. Pitt a Fait circuler.dans le* Etats-Unis, 
il ne parait peint que le peuple de ces centrées soit 
bien porte À faire la guerre. A peine échappé à Un 
fléau dévastateur t ira-t-il se livrer aveuglément à ull 
autre ?

Du so- La séance de La chambre des communes 

du il T a été remarquable et intéressante par une 
vive discussion qui t’eiC élevée entre Pitt, etc. , 
Et les me eu h res de l'opposition , au. sujet de la ma
niéré dont sont rédigée* U plupart des feuilles pu
blique*,

MM. TieiDiy et Wiibcrforce se sont plaints amè
rement, et particuliereruent du journal ministériel 
It t'ÜMii qui chaque jour, pour complaire tiui mi
nistres , défigure les discours de* membres de l'op
position , et de tou* ceux en général qui $ opposent 
au pouvoir royal, qui fait chaque jour de grands 
pas «er* Je despotisme. L'intention de ces journa
liste*, disent-ils , est de jener du ridicule , nun-seu- 
leinent sur les membre* susdit*, ruàii même sur tout 
le parlcmenr.

Pitt a répliqué; on s'esf dit de part et d'autrç quel
que* personnalité* ; ce pendant M Ticrncy a; vive
ment insisté, et la charuüre a enfin résolu dÿ te faire 
lire J 'article du ïiwfj qui a le plus offusqué, pour 
délibérer ensuite sur h mesure à prendre. '

Le* fonds ont un peu baissé, parte qu’on s'attend 
ici à une nouvelle guerre sur le co filin en t<

Il parait qu'il y a eu une tempête affreuse *ur 
l'Océin , et que nûut avôns perdu beaucoup de 
bâtiment.

Ht-AKDE. £xtrail d’uni httrt dt Dtit>lin.
Le grand projet de réunion del Irlande à fa Grande- 

Bretagne occupe actuellement tous le* esprit*, e r fait 
fermenter la haine que le gouvernement anglais a gé
néralisée depuis Lcng-tem* en Irlande , naguère* le 

ihéùre de te* fureurs, et dcvcuuraujourd'hui l'ubjti 
de son ambition. Toutes je* tkitci de citoyens se 
réunissent tour-à-tüur pon; protester contre k projet 
4e réunion qu'ils nomment imfit.

D s
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IÊFUJLIQU« FIANÇAIS *.

CORPS L è C | S L A T I ï.

Sf'dHrü du deux CtHiifilr , du «5 Rwft* n 5 J*»_

te projet de Hrurtiat - LatucrviHe , coactma»*« 
Forgaouatio· de« éc<aki prmiiicr, ut divin ™ 

tin titre*, il propoie, dan» I* t*'. , la jcmqhîs d« 
Tniiiiuteuri prtttiif-ei dïbi le* coi^atum Ici plu-· 
papule u* eL Le ■*. a Fc me ¡£n tarent peur objet. 1—* 
camnitMion propote d'en «rendre let bâte«. et de 
puitef unique méat dis» h déclaration de* droit* ce 
de« devoir« de rhomnHi et-du cirpyeu ici pfitæipei 
de li morîle, Le litre 3*. change le· di«po*iti*Q« <ic 
Fart* 11 d* titre·!*1, de 1* loi du J brumaire; au lien 
d’un jury d'iuitrucùon publique pur atrondiiieoieDt. 
Ütfy en aur* qu’au par départe mut, et ruèinc pour 
l'école centrale- Le titre <*■ ■ rapport au iraiiemasnt 
dei ÎQKitvtmr*. Le S*, coottrae le« ioMiiutricci- 
Dti lègiihtcur* «ag*t m doivent point *c livrer à 
î*in*cmctiQ« pour Féducatka de* dtramc», cette 
«roèlié *i imirewante de rhuraanité, dettinée â de- 
venît ¿peste» et mer«*. et ¿faire k bonheur-ou le 
nalbeur de« hamac*. Que Je» k«MBe* «aient ajtci 
bit· ¿levée· poai iatpirer loi honnt» le» venu* 
civique« i et naui ne < rai ad «ou* plu* de perdre la 
liberté ni le« tnaun I Le fi*, et dernier titre déve
loppe le* raoycm d'e ne dura genre ut à pria curer mk 

■naître* et A knr* élevé«- Tel eit le plan de Dupla.q- - 
lier »ut lequel nou» ariocu proed* de revenir.

Le co tue il de* Ancaem ayant reput la diMutiêoa 
«ur la eéiolution relative m mode de «ucceuibilité 
de U République eavan iu aiccndan* et auttei pa- 
rtn» d'éraigréi t Jourdain parle de nouveau en ta fi- 
v«i ; Hiat» k rapporteur rduaim «et nocif«, ceo- 
clôt «u rejet, pour que k c«udl du Cinq ce nia la 
Hftoduùc purgée dc4 ;»peJlcCUOoj que h Commii-
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lio« lui a reprochée» , cette loi devant fournit >■. 
trésor public une ressource de 100 uûiliotu.

Le conseil h rejette.
Males , Organe de la commission dea fi naneo, fait, 

cha ch la séance du ty du coumîI de» Ginq-tcnts , un 
rapport »ut la situation du trésor public. Il établit 

par des calculs t que le déficit dans 1er recettes de 
Fin VII est de 5o mitlioni; et pour le combler, il 

propose des réductions tut Ici dépcmei de diffère ns 
ministres? de rectifier Ici lois sur les douane·, ei d'é- 

tublir un impôt à. T ex trac tic u du ici.
Impression et ajo urne ni eut. ·
Le conseil reprend ensuite la discussion, sur le , 

, projet concernant le partage des biens communaux.
Bergier pense que l’intérêt de l'agriculture s'op

pose ati partage des petits communaux. Si ceux-ci 
sont convertis en terres de labour, comment fournit 
à U nourriture des chevaux, des bceufs et des mou
tons , et où prendre l'engrais des terres ?

Ajournement-
Andrieux a soumis à b discussion le projet relatif 

à la fixation, du irai te m ont des juges. La commission 

a pris pour base k population de chaque .commune 4 #
mais Du bot a observe que dans- les connûmes popu
leuses h nombre des juges est plus considérable, et 
qu'ainsi leur travail n'augmente pas tous ce tipport, 
et ilji demandé qpe b population de* département, 
et non celle des communes où siégeai les tribunaux, 
fût la base du traitement des juges.

L’impreision du discours est ordonnée. ■
L'ordre du jour du ?R est b ditcutiion tut l'orga

nisation dea écoles primaires.
Joubert ( de l’Hérault] trouve le projet incomplet, 

principalement eu ce qui concerne j" enseigne ment 
de b morale- Ce n'est pas par des préceptes arides 
qu'on peut espérer de Finculquer dans le Cceur des 
eu fa ns ; il faut qu’ils y soient ateitet par quelque* 

appas.
li conviendrait qu'il* ne fussent pas, auditeurs oi< 

lift de h lecture des lois et des faits mémorable· qui 
idus tren t la République. Ou devrait les obliger à ré-

~ ‘ D 5

Gû* gle J-.LIC LIBHARr



(54 1
citer de* ver» ou à chanter de* hymne» qui coiuitrrt’ 
raient le icmvenir ¿«1 grandi homme» * des événe- 
tnect* héroïques , des faits é cia ram, etc. Ce sceau le 
meilleur moyen de faire aimer la République, et 
d'utiliser nos initimtions . en les unissant de la ou* 
niere la plus intime avec l'initructicm,

Sherlock s'étonne que lu commission n’ait pas osé 
s'élever à la hauteur de sa mission : les principes de 
l'égalité forment la base de notre gouvernement, et 
t'est avec eux qu’il faut coordonner toutes nos ins* 
tituiions. Comment donc le fait-il qu'on propose de 
consacrer l’éducation dom et tique , et de ne point 
assujettir tous les enfam à l’enseignement des écoles 
primaires?

Tant que l'éducation ne sera pas commune et uni
forme, les Français seront partagés eu deuit classes r 
celle des rileyins et celle des rneaSteufr.Ceux qui n’au- I 
jour pat fréquenté les écoles primaires, apporteront 
dans la société les préjugé» et Jes vices qu’on se sera 
obstiné à leur faire contacter dans l'obscurité d'une 
éducation particulier!!,
' L'opin a nt pense que pour tendre l’éducation com* 
mûrie, il faut : i“. que ioui le: enfcn», depuis l'âge 
de sept an» jusqu'à celui de dix, soient tenus de fré
quenter les écoles primaires;
- a'1, Que tous les jeunes citoyens de dix-neuf à 
vingt·-ün ans soient tenus de se livrer ru maniement 
des armes, à h navigation, à l’agriculture, en exécu
tion dç l'article constitutionnel qui veut que tout ci
toyen apprenne un art mécanique,
- Du rette, il pense que, préalablement à toute dis
cussion , il faut examiner U question relative à l'êv 
dotation commune,

Bonnairc {du Chéri défend les diverse* disposi
tions du projet dç la commission, et s'attache prin
cipalement à combattre le système de Duplinticc et 
dé Sbcilock sur l'éducation commune. .

La comiitulion laissa aux citoyen» la fatuité de 
tenir des maisons d'éducation et d'instruction; les 
partisans de l'éducation commune avaient prétendu 
que cette faculté-ne peut exister que pour le progrès
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Et le perfectionnement des sciences et des arts; d’oà 
ils avaient conclu que les en fan) ne pouvaient y Être 
admis.

Il suffit de lire l'article de h coDStitutïon, et 
d'ètre de bonne· foi, pour se convaincre combien ce 
sens est force. On ne peut donc prescrire des mai- 
iam particulière! d'éducation.

D’ailleurst ajoute l'orateur, Duplautier et Sher
lock auraient dû Être plus vuséqucns avec m- 
mêtnei. JIî redoutent les effets de L'enseignement 
des écoles particulière»; et cependant ils voudraient 
que les enfans pussent les fréquenter depuis l âge de 
dix an». N'est-ce pas, au contraire, à cct âge qu'on 
devrait les assujettir à l'enseignement des école» 
publique», puisque c'est l'âge auquel on reçoit plu· 
aisément l'impression des préjugé).

Bremontier ne crûit'pai devoir réfuter 1a théorie 
brillante de l'éducation commune proposée plruienrs 
fois, mais toujours jugée impraticable- Il raisonné 
dans l'hypotbesc que les bases de la commission sc- 
iont adoptées ; et c’est dans ce sens qu’il proposé 
divers amendement au projet. , .

Challan combat le projet, parce qu'il lui parait 
pins favorable pour les citadins que pour les villa
geois , dont la condition mérite tant La faveur du 
Corps législatif.

Le conseil ordonne l'impression de tous ces dis
cours, et prononce l'ajournement.

PcUret'Rocquerie a soumis, le 19, à la discussion, 
son projet sur la conservation de» hypotheque», ‘

Il a été défendu par Housset et combattu par Le- 
barz, qui a demandé qu'on lit une message au Di
rectoire, pour avoir son a Y il sur la question de savoir 
s'il est utik de confier l'administration des hypo
theques A la régie de l'enregistrement- ' .

Cette proposition ■ été écartée par l'ordre du 
jour- ... . '

Woussen soutient que l'administration des hypo
theques ne peut être confiée à la régie de renregis« 
jrement, qui était déjà surchargée de travail. :

Malgré ces observations, le conseil adopte le pro*
B 4
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jet de la commission, portant : t°. La conservât ion 
des hypotheque est recuite à la régiedt J'enrcgiitre- 
iff tnt; elle en confiera l’exécution aux receveur* de 
l'enregistrement dans Le* lieux et suivant les forme* 
qui seront déterminés ci-après ;

4°. Il y 3UT1 un bureau de la COnitrvation ¿les h y* 
pothéques par chaque arrondissement de police 
correctionnelle; Il tera placé dan* La commune on 
siège le tribunal*

Les autres articles, qui sont réglementaires, sont 
adopté».

Le r'L pluviôse, le conseils renouvelle son bu- 
Teati, Leclerc (de Masse et Loire) est appelle à la 
présidence* Les lecrétaires sont i Legendre, Garau, 
Le s âge-8 en au lt et Vitet.

Le .conseil s'occupe ensuite des opérations de» w- 
lemblées primaires de plusieuTi départent eus , et 
adopte la fin du projet sur l'organisation de la coii- 
■ervatiefi. des hypotheques.

Il ouvre, le s, sa séance au bruit du canon. Le 
conservatoire exécute différent morceaux de mu- 
»■que-

Le président prend ensuite la parole , et dit :
Malheur à qui résiste À la volonté nationale ! mal* 

heur au parjure qui violé la fui du serment ! malheur 
au traître qui médite la dissolution de h République ’ 
La1 République u'était pis encore, mais son germe 
était déjà dans les ecturs,lorsqu'un peuple généreux 
te méprenant sur la nature de la Liberté, la croyait 
compatible avec les formes monarchique s. Ainsi, 
Finexpéjience de» français le» portait à »outenir m* 
cote le* marche* chancelante» du trône , tandis que 
l’aveuglement du monarque ne lui suscitait plüB que 
des moyen» violent, et les plu* propres à 1 n préti* 
piler, Etrange obstination, qui faisait voler Je chef 
de la cation i si perte, quand la cation persistait à 
vouloir le conserver ! ■

Combien de toi* cette nation indulgente et tou
jours prête à excuser le* fautes du monarque, ne lui 
£ ordonnât* elle pas? Depuis Jong-tems déjà de» 

ommei bien intentionné*, désespérant de le voir
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«venir de te« erreurs, avaient voté sa déchéanceîil· 
ne furent point entendu;. îl fut encore pardonné t 
étrange pardon, tant de fuit accordé, sini qu'une 
seule fois le coupable te soit mit en devoir de le 
mériter ! Qu'ai Je dit, de le mériter ! Tandis que 
d’une main, il signait l’acte coustitutioonekde ¡'au
tre , il lignait un trai té d'alliance avec le * puissances 
étrangères ; il protégeait le fanatisme, il employait 
Hue Liste civile de >5 millions à soudoyer des assas
sins, il était d'intelligence avec la maison d'Autiichct 
il lui déclarait la guerre, tu apparence, et c’était 

"contre la patrie qu’il combattait réellement 5 il jettait
Sans cette l’alarme parmi le peuple.

Enfin arriva le 10 août t autant il avait affecté do 
Saticnet ci de modération jusque* là, autant à cette 

poque il montra d'emportement et de fuieur. La 
foudre s’échappa de scs mains, mais elle fut «pou s* 

lée par la foudre natiohaJe, qui ausji-iât alla frap* 
per et exterminer le· satellites du tyran. A l'instant 

la déchéance est prononcée, bientôt la royauté est 
abolie, et la République est enfin proclamée.

Le président prête ensuite le serment, et tous Ica 
membres le répètent à la tribune.

Le conseil ordonne l'impresaioh à douze exem
plaires, pour chaque membre, du discours de son 
président. '

La séance te termine par de« hymnes patriotique)· 
Le conseil des Anciens a entamé, le »6, la dis« 

cussion sur la résolution du îb frimaire, relative au· 
dispenses de service militaire. .

Coruudet et Lacuée l'ont combattue. Ils pensent 
3ut les autorités civiles ne doivent point connaître 

es cames d’incapacité des jeunes gens appellés à la 
défense de La patrie, et que la responsabilité de leurs 
actes devitndia illusoire, parcs qu'eu pesant sur 
tous, cils ne pèlera Sur personne.

LefebvreXayet trouve le projet contraire à l'esprit 

de h constitution, qui a donné au Directoire seul 
Ja direction de la force armée , et renfeimaat un effet 

rétroactif, puisque toutes les dispenses précédera.· 
ment accoidtes sont aaaulke*. .
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"Le ronîeil ajourne b suite de la discussion.
ÏI discute, )c h résolution relative à la mz* 

■îere de constater l’étit civil des citoyens.
Lenoir-Laroche, organe de la coin mission quia 

proposé l'adcrpiicm de la résolution sur les dispei *«* 
ic service militaire, obtient, k s8 , h parole. Il 

observe que les membres qui l'ont combattue ont 
wiis de la confusion dans l’application des principes 
rODjtiiuticnneh, et que leurs arguent ns ont été vt· 
goci ; et il prouve que l'attribution donnée aux corps 

, administratifs, Ht prononcer sur la validité des dis
pense,, n'est ni inconstitutionnelle, ni impolitique, 

, tti dangereuse. ‘ ,
Le conseil approuve la résolution.
Il reprend, le sg, la discussion sur la résolution 

t?u 8 nivôse, relative aux congés absolut.
ftcmhaut et Lacuée la défendent. Il s'agit, disent- 

ils, de modérer la facilité avec laquelle les conseils 
d'administiation ont souvent délivré les congés ab
solut, et d'accorder au ministre de fa guerre une 
nirvetliatice utile. Néanmoins l'avis de la commis
sion prévaut, et la résolution est rcjctiée. !

Le conseil a employé la séance du ii[. pluviôse an 
renouvellement ae son bureau. Garata été nommé 
président.

La célébration de la £01^111111^ du a pluviôse comí 
Henee au bruit d’une décharge d’inillerit et d'une 
musique militaire ; la salle est décorée de lestons et 
de couronnes civiques.

Le président prononce le discours suivant t
Les peuples, datls L'Europe connut dans la France*. 

l*e seront occupés aujourd'hui qu'à méditer k grand 
événement qui nous rassemble. Non, quoi qu'en 
dise la calomnie, ce n'est point pour celebrar un 
échafaud que nçmj célébrant cette tolemnité , mais 

pour graver plus profondément dans les ames Les 
lemeux résultats d'une journée mémorable.

il en est qui mettent en doute une CQtispiration 
qui commença an moment où le peuple cm des 
représentâtes , et qui n'a cessé que sur l e chaland 
où Louis i wjhi son supplice.
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VoMteui s'attache à prouvée cette detnkre asser
tion , en développant la conduite de Lcuî* depuis 
le commencera eut de la lévoluiion.

Telle est, ajoute-t-il. la série des attentat) de 
Louis, Le* amis de b royauté les qualifient de ver
tus: mais h postérité impartiale le» appelle™, comme 
la République Française et la Convention , de» 
crimes» r

La solemirité , rîmparthlrté du jugement tendu 
contre Louis4 avec toutes le· formes de h justice * 

* ont mis la trahison dans le plu* grand jour, .
L’orateur, devançant le jugement de la postérité, 

déclare que Louis n'était pas né avec les vices qui 
devaient en faire un traître et un parjure; mais la 
royauté a voit perverti en lui tout h* dons de h na
ture; la royauté lui avait persuadé que le peuple ne 
pouvait rien vouloir qui ne fût un acte de révolte, 
et il ordonna le massacre du peuple pour conserver 
un pouvoir qu’il croyait n’avoir reçu que du ciel. 
Juron* donc haine immortelle à b royauté et à li 
tyrannie , tous quelque forme qu elles se présentent.

Ce discours sera imprimé au nombre de dix exem
plaires.

Les membie* du conseil appelles successivement à 
la tribune, y prêtent Je serment de haine a Ji royau
té et à L'anarchie ; plusieurs autres , retenus par ma
ladie, envoient leur serment par écrit*

On Fait lecture de celui des divers employés du 
conseil.

La séance le termine par l'exécution des air* pa- . 

triotiques,
RoHin , dan* la séance du 3 du Conseil des Cinq- 

cents, A la suite d'un rapporteur les malheurs aux- 
quel* lont en proie 1« déportés et réfugié* dei colo* 
nies i présente un projet tendant à ordonner un re- 
censtment général, dans toute 1a République , de* 
réfugiés déporté* et propriétaires des colonie» i il 
leur sera délivré des secours proportionnés à leur* 
besoins. Ceux d’eat/eux qui ont déjà un salaire de 
la République, n’y auront aucun droit.

11 acta mis à h disposition du ministre de limé-
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¿tnt. pour cet objet, une jonmie de 5rro,«ocr francs 
î prendre sur les dépense) imprevaef*

tnpieiHDD et ajournement,
D'bhoi , par mohou d’ordtc , rappelle qu’hier o» » 

ÿijé une haine éternelle à U royauté, Ce lermeut 
■ mid.ijit nécessairement à La proscription de tous les 
■tagci royaux ci féodaux.

Déjà quelques institutions républicaines ojj* fait 
'^Up^apr· celles que le fanatisme es ht préjugé* 
iv.dtnt consacrées f cm ne parle plus de dintrancheti 
lés f; tes. décadaires sont ftéqncntéel·; mais cela n'est 
pot encore suthiauU Si on u*y prend garde, on ne 
verra bientôt dans b République que des SNjiftti'ü- 
Le> patriotes n'oser ont plus, te qualifier du titre sa- 
tlime de iitojtn,

[kini les tribuflau*, oa est souvent obligé de lap- 
pclicr à l'ordre de» individus aster dégradés par l'tL· 
tbvage , pour, te servir cdcoec des déno cm tintions 
iéodalct, On entend également de* hommes, très· ri- 
«hcTneïit mI^ik» par U République, qui tf emploient 
le moi de titajen que dan» leurs bureaux - et qui, 
pàtliaseikt ensuite dans Ce qu'ils appellent la bopnp 
société , ont toujours Sur les lèvre» Le» mot» de raercr 
mur T de fnadefflc.

Un tel désordre ne saurait exister plus long-tems, 
un.t compromettre la dignité de la République. Eb 
11011 séquence, l'cpiaatu demande qu’on mette octidi 
i la discussion le projet de Gcrk sur U prûicripuaq 
des dénominations féodales et Toyaks.

€etie proposition est adoptée- ■
La motion d'ordre te ri imprimée-
l.e conseil a ce un sué la dncuiuon »ut le» bien» 

irmamuniai. ‘ - ■ -
Mcuruut Lamerville et BouUy-Pity eut été cn

it h dut, - / .
La céclaruatio-n de la veuve Anisson - Dupcrrorj 

contre la vente de la tnanulaeture de Buges, a oc
cupé U majeure partie de la séance du q. «

La commission des inspecteurs a annoncé que su 
pouvoirs étaient expiré».

Le Dite cto ire, par un natsiage, fait pan de La de-
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TiiandB Jm fermier* de* po&te* de rêiilier leur4- '·' 

Impression et renvoi à une commission Jpcàj c, 
La discussion sur la réioJurion qui autiujJe 4 c ;r- 

tion des juges du tribunal civil du dép*rtcnitm r· * 
Bcmckctdll Rhône , a rempli ta majcur-C pÙIXC ih .· 
séance* «les 3 et 4 du conseil de* Anciens.

Plusieurs miruhrei l'ont défendue ou ctjaibajtr·' 
tour-à· to ul. Le* premiers li sont appuyé* stir j, 
coniti tutîoo-, qui investit le Carps lêjfokijt du d 1- a. 
de prononcer mit les opération· des assemblées ci* 
locales. Let autres l'ont egalement invoquée, en tr- 
iervant que les juges ne peuvent être demiui* 
poux forfaiture jugée.

Le conseil a encore ajourné.

f AR1S. Adtuciti^P/vtiiôie^riiii fU'

On attend av£C-impatiet*ce des nouvelle* de !’(*;— 
■mée qui marche sur Naples. Vingt-ciisq jours *e 
¿coulés depuis le» deinicTM dépêches de Cb iù'> 
pi on net <1* ne saurai« présumer qu'un aussi h>-* 
intervalle n'ait produit quelque réiullat. Qnassnic 
que le gonvcrjrcmetH n'attend des neuvcl-kï -ûtk- 
cîeltes que du t-o au iLCit lenteur* donnent Ikt 
à beaucoup de conjectures. Les uns croient qu il + v 
mn arwiistice , et que dcnouveJle* négocierions i r 
■espérée une pam générale. D aiXres parlent de d·!- 
dèreiues lettre* qui annoncent que 1m Françak-so.n 
«liiés à Naples le 19, après avoir remporté toet 
nouvelle victoire t-ur les Napolitains.

Si l’on en croit des lettre* de Gènes,-on y .a •p* 
pris, par un bâtiment arrivé de Meitine , qu’iruLi.e- 
diatement après la fuite de la famille royale , L\ 
Anglais ont incendié Far séria] deNaplet.de pui 
que les Fran-çiii u'eu profitaMent.

, Qn □jourte que k -cotnul générai Bdlevrlle a ie· r. 
■officiellement la nouvelle que le roi de Naples :i de 
fiarqut , le 6 , à PaferïHc , et que dm* la traverse :L 
« perdu son jccond Ejlsâ ia anixe d'une tempv·1!·-
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— On a annoncé que le général Berthier et'Louis 
Bonaparte , aide de-camp de son frcre, étaient arri
vés d’Egypte en torse , d'où il* ce proposent de 
passer en France- Us apporteront sans doute des 
nouvejlei de notre Situation dans cette importante 

colonie. Les gazettes étrangères ont publié qu'il y 
avait eu une action très-vive entre le pacha de 

Damas en Syrie et Ici troupes françaises, et que 
cette action n a pas été décisive ; mais on sait dans 
quel esprit sont rédigées les feuilles <]’Allemagne 
et les prétendues nouvelles dcConst-ntinoplc; d'u ti 

autre côté , si Tou en croit des t enseigne métis qui 
paraissent plus surs , noire armée en Egypte a été 

ravitaillée de toutes les choses dont elle manquait.

■—- Od ignore encore , dit It Rtdaclettr , le sort 
des ïgena de la République qui existaient à Na pie* 
avant les dernières hostilités ; mais on sait qu’ils ont 
été exposés aux insulte» d'un peuple fanatisé, abreu
vés d oppjnbte , et cot^amucf à entendre les im
précations que les homme» le* plus méprisables vo
missaient comte-la France.

Tel a été leur sort pendant les vingt-quatre heures 
du délai qui leur a été accordé pour s'embarquer ; 
ils se tour embarqués, leur destination était pour 
Gêne*; mais il* ne sont pas arrivé* à Gêne* : aucun 
port de fjtalje ne le*a vus débarquer.

Tout porte à croire que s’il* n avaient été que li
vré* aux vaisseaux.ennemi*., cm aurait des nouvelle* 
do la prisa du navire qui les portait- Que sont-ils 
devenus? aurons nous une nouvelle injure à ven
ger, un nouveau tn riait à punir? Le terni, et un terni 
très-prochain le dévoilera.

Il y a un rapprochement qui n'échappera à per- 

lOtiùc , ajoute le même journal.

En France , les agen* étranger* , aussi-tôt qu'un 
manque de Ici de leur gouvernement le* dépouille 
du caractère politique sous lequel il* sont respectés, 
reçbivent, tomme étrangers^ comme homme* , tous 
les égard* que l'humanité, que l'hospitalité récli- 
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nient. Il ne vient dan» l'esprit de personne de voire* 

eux des cnnÇfTiis ■ et pour peu qu'ils temoi-gneni 
quelques regrets de J’înûdéliié-dcs court rpfif» rtr 

présentaient, en les excepte aussi-tpi de la haineet 
du mépris que PjpEidé 1·té s’attire , on les plaint du 
tôle malh4Ulêux qu'ûn le» a forcés de jouer.

Est-ce ainsi que les gouvernement ennemis en ont 
envers les ministre» de la République ? qu'on « 

rappelle la perfidie de.·.·, la citadelle de..,..les pri
sons de...... ; qu'on pense au traitement qu'éprouvent
nos consul» . nos concitoyens en Turquie ; qtTcm 
pense enfin au sort de no» agent à Naples

— Llhstîtut avait nommé , d-Cptiit long-te ras, le 
poète Detilte à l'une de set place» ; elle vient d'être 
déclarée vacante , dans la séance générale du ïi H 

est aveugle tomme Homtre disait un de scs défe*- 
seura. Mais, a-t-on répondu, il est sourd aux vduC 
de ses xmî· et de tel confrères, et Homere ne Fétiit 
pas, L'initinit a dû montrer le d«tr de posséder um 
poète lï illustre; mais ce poète n'a pus dâ montrer 

tant d’éioignement pour I Institut. Laglûirc de ce 
corps demandait qo’il appellât Défi Ile; mais sa digni
té et la loi iatErdiiaiçnt à ce corps de coütcrrcr #™ 
sa line, un nom contre lequel trois innées de ür 
Icnce et ¿ absente était une offeniante protestation.

Le vît. Ciialgram a été nommé membre de la re
lion d'arckiiecrure, à La place de1 Dewailly· Le £Ît> 

Olivier a été nommé associé'pour la section cic 
zoologie. · - ' ·

_» 4 ■ ■ . ■ r - "I
— La gazette de Vie une, du g. janvier, a publié t 

et les journaux français ont .depuis nêpèté, un fait 
sur lequel peut-être l’attention publique ne s’en 
point assez fixée ; il est relatif à ce qui s'est passé 

à Rome lors de la retraite momentanée de nos troar- 
|HI , et de i'approche de- 1 armée napolitaine·.

Voici cornue le rapporte U gazette de Vienne?
si Le î6 novembre , dom Gennaro Valenfiai, na

politain. qui se trouvait à Rome, et avait joué le îl4e 

de jflcobm> courut à cheval dam Le» tue» + et àimoaça
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la prochaine arrivée de l armée de Naplei. Un nom
bre considérable de gardes nationales romaine· je 
joignent à lui ; le peuple se rassembla et criai vive le 
toi de NapUi .' <*

Quelle réSexinn, vient naturelle ment te placer 1 
côté de ce fait ? La première . sauf· doute, c’est que 
durant toits le* mouventnJ qui accompagne nt la 
régénération politique d'un peuple . l'étranger est- 
trepftit dam ion sein des agenj affidés, dont la tuia- 
lion spéciale est de s'emparer de tous le* clé mens ré* 
vol utionùa ires, pour les diriger exclusivement, qui 
doivent affecter le faite de tuute l'exaltation démo
cratique. exhausser tellement le patriotisme, que 
bientôt eux seuls puissent y atteindre, et qui, fidelei 
exécuteurs des instructions de leurs commettais se
crets, dépopulatisent la liberté par une extravagante 
popularité.

Ainsi , nous avons eu nous-mêmes des chevalier! 
Gtnnaro Valentinl, sous les noms des bkrons allemand* 
de Frcy et de frolly , de l'espagnol Gusndn , du (jens1 
vçi»7 du p milieu djsacAarjir Çloûtiainsi·
qui nous dira que la Cisalpine ne compte pas aussi 
parmi ses démagogues de nouveaux $inpnT,qtii ne 
i’iqrro<4uücui dan* Troye que pour la liyicr aux 
Grcçi ? qui nous dira xi nous-mêmes encore HOU» 
nVvoni pas de nouveaux FrriJy, de nouveaux Ana- 
cta'hfH qui tte se rrfcleoc dans les rangs des Républi- 

cainj quo p.our^yJeuer le rôle du jacobin Ginnura 
Kdtyi/rhi , - fl; qui* çcipmc lui , crient Fïp* ia Rrÿu- 
i/tfur ! pour amener le moment de crier Ftv* le roi!

r ’ ‘ / Extrait dû Rédacteur. ï

'■. ■■■ i 1JÜ ( JJUK, ....

. i^VftT.UMsNATlONiLR

■ Tiraci du i*r. plwiist.

L*s numéro», sortis soni : 54 , 14 , 3, 16,6g.

- Lçncjji Laxdçki » Arifcrttur f» riiff.
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MERCURE FRANÇAIS.

DÎCadi ta FluviôSü , fan stptietne delà République,

MORALE.

Àbregi de ¡'Ortgmtdi tous icr Culte;, par Durits, citoyen j \ 

français, Un volume in-8°> A Paris, ctai H* Accise, 

imprimeur-libraire, rut des Poitevins, h°. 18. An PU,

TROISIEME EXTRAIT.
' J ■ - ■ i - ■ .

Xkj moyent de découvrir te j«ij des Faites anciennes. f
; JVdltfnt attrotiotniÿuei nécessaires d ctt effet.

Le moyen de nous enseigner à expliquer 1er .labié* 

mythologiques, qui ne tant que de* allégories des

mouvement de l'unive« et de set partie*, était de 

»mmencer par août remettre sont Jet yeux le ta-, 

b^eaw des principaux agent de la nature. Notre auteur r 

tu nous disant te qui -a p tint ¡paiement frappe le».· 

pKù^içrt hommes dans 1e spectacle de l'univers ^nom 

momie et qut nous y devons remarquer nous-mêmes, 

Il en faitmiE peinture très-brillante et très-animée 

et. en même rems tiés-claire et très-instructive. Ce, 

chapitre ( le I". du II·, livre) est un excellent traité. J 
de la «phere écrit en ityk poétique par un philo- * 

iDphe. 5

Rien de tï affreux que le * ténèbres , rien de ai beau 

que la lumière i voilà, dit l'auteur, les premières 

divinités , le premier dogme d'Orphée, de Moyse 

T me XXX/X. E
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et de tous les théologiens, Le soleil est le pete de 

1a nature. Il fait fuir l'établitf sa rivale étemelle. Il 

a tu no* premiers hommages. -

Mail fi la lumière août montre la nature , c'en la 

chaleur qui la féconde. Elle est un autre bienfait 

du soleil. Elle lait dans se« varùùous un aourc 

ment de cet astre différent de ion mouvement 

diurne. C'est celui qtrî parait ¡'emporter dans un 

cercle dont l'obliquité, par rapport au cercle diurne, 

tantôt appTccbc, tantôt éloigne le plan de c«lai*çî 

du point de notre itniih. Cette distance plus Ou 

moins grande » mais qui n'exccde jaoçtaiB certain ta 

bornes< est cause que le cercle diurne est en plus ou 

moid» grande partie au-dessus de notre honson;ct 

que le jour remporte en longueur sur la nuit t ou la 

nuit sur le jour.

Les deux points oà ils «ont égaux Ont dâ être re

marqués ; ce sont les équinoxes. Le cercle diurne 

que le soleil décrit ces deux jeu ri a été appelle 

/fnxiiBf. Les deui points les plus éloignés des ¿qui- 

□uxelf les points Sohtitiaux oà le soleil s'arrête et 

rétrograde, dans l'un pour «'éloigner de uou«, dans 

¡'autre pour nous revenir, n'ont pu manquer de 

frapper au(*i les observateurs. Les cercles qu'il p>* 

ratt décrire ces jours-là furent ippellés trafiqua. On 

célébra dans ce tenu Jupiter S raid r, ou Stationnaire, 

La soliLiee d'hiver sur-tout a été une époque de 

fête; c'est la renaissance de l'espérance < naiuiïs rota 

invirti, ou noël. L'équinoxe de printems est untuo· 

ment encore plu» heureui; c'est celui où le soleil 

reprend «a supériorité de lumière et de chaleur, 

ai ot te développe la fécondité. C'est ta fête de la
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pâque, ou du paunge. Le solstice d’été est le magAnum 

de ■■ gloire. A l’iquiüoxt d'automne ,1er ténèbres ne 

remportent par encore sur 1* lumiew ·, mais la foret 

de la chaleur ett diminuée, et le soleil est privé de 

» vertu génératrice. C’est sotls tous ces aspects 

qu'il nom est peint par le· poires et tes théolo

giens. .
Après le soleil , la lune a Eké 1er regards. Elle 

n'est point douée de chaleur et dé fécondité. Sa 
lutntéTé est faible et empruntée \ et éprouve 

des altérations et des inlerinittences. Elle n'a 
dà avoir que le second rang ; mais elle éclaire 

Je* unira. Elle est remarquable par la gran

deur apparente de son disque, et par ses phases 

dont elle offre seule l'eaemple à l'observateur qu^ 

i/a point d’tnstrumens pour découvrir celles des 

autres planètes. Ses petites périodes de sept et de 
vingt-neuf jours sont commodes pour mesurer des 

dorées plus longues qu’un jour. Doute des révo* 

lirtiojit de sa lumière répondent À-peu-près à uns 

des révolutions annuelles du soleil, Chacune sert 1 
en mesurer la douaient partie; et a semblé ton· 
ctruTlr à ce qu'elle opéré ; car on est bien tenté de 

regarder comme cause d'un effet, ce qui en est le 

signe certain et constant. La lune a dà être associée 

au takil , comme sa compagne et sa saur,
' Un autre astre moins grand que la lune en appa

rence , mais il beau qu'on le voit quelquefois en 
plein jour , attire ensuite le· regards. Il s'écarte peu 

du soleil. Nous le voyons oti précéder sou lever ou 

suivre son coucher. On ne l’a pas d'abord reconnu 

pèoiir le même. On en a fait l’étoile du matin et 

E a
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celle du soir, Luciftr et Ftiptr. Mail bientôt il est 

devenu Venus, la déejte de la beauté* Le peuple 

l'appelle l‘étoile des berger* qu'il conduit aux chas pi 

qu en rappelle. . .

Avec un peu d'ittentiûn an remarqua bientôt tut 

quatrième astre plu* petit, mais très-brillant , qui 

s'éloigne encore moins du soleil , qui a une match« 

très-rapide. H devint Mercure , le secrétaire, it mes

sager des dieux.

Trois autres furent ensuite observés se mouvant 

dans le même sent que le soleil et la lune , mais tant 

s'attacher à eux.

L'un a une lumière blanche et pâle , et une dé

marche si lente qu'il met à Faire sa révolution au

tant de mois que le soleil de jours , c'cir-à-dire 

trente ans. 11 s’appelle Saturne- H fut l'emblème de 

la vieillesse, du tem», etc. etc. Il voit périr tant 

d’hommes t ü dévore tes enfin).

Le second est de couleur d'or comme Je loleiL 

Chaque année du soleil est un mois pour lui, c'est* 

â-dire qu’il' reste un an dans chaque signe, et qu'il 

achève ta révolution en doute ans. Ces analogies 

le firent appellcr Jupiter, et pere du jour comme le 

toleil.

Le troisième est rouge, couleur de sang. Sa révo

lution est de deux an», ensoitc qu'à chaque Seconde 

année il est opposé au soleil. Cette opposition et 

cette couleur en firent Mars , dieu des combats et de 

la résistance-

Vûilà les sept grands dieux. On les rangea suivant 

l’ordre apparent de leur distance et de la longueur 

de leur révolution, savoir] la Lune, Mercure,
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Vénus , le Soleil , Mars , Jupiter, et Situent’

Le Soleil est au milieu, et le quatrième- On ima

gina qu'il* formaient un système harmonique, dont 

le soleil est la quarte. Voilà les sept notes.
Les p b nette* étant rangées ainsi, patlez d’une 

d’elles prise à volonté, comptez toujours par quatre 

et prenez la quatrième : vous aurez ces dieu* dans 

l’ordre des jours de la semaine qui leur sont con

sacrés. Si au doutraire vous ne comptez que par 

trois et prenez la troisième, vous les aurez dans 

l'ordre précisément inverse, comme dans fée fie lie 

de l’antre mithriaque.

Peut-être aussi l'ordre des jours de la semaine 

vient il, comme le dit Bailly, de ce que la Lune 

présidant à la première heure du jour, Mercure à la 

seconde, et ainsi de suite, Mars se retrouve présider 

'la vingt-cinquième, c’est-à-dire la première du jotfr 

suivant; Mercure, la quarante-neuvieme ou la pre

mière du troisième jour, et ainsi des autres.

Cette petite période de sept jours se retrouve 

chez tous'le* peuple*.

Cet astres errans, lents stations, leurs rétrograda

tions, leurs conjouctionh , leur» oppositions entre 

eui et avec te soleil et la lune donnèrent Heu à une 

infinité d’observât ion* , de combinaison* et Je sup

position» a urologique*.

Puisqu’ils se mouvaient isolément, on leur sup

posa à chacun w sphère séparée- De là, les sept 

tphere* imaginée* au-dessus les unes des autres.

- Mais ce* astres, indépendamment de leur ctiOüve

nt tnt particulier, paraissent entraidé* tous les jour* 

par le mouvement général de toutes les étoiles qui 

E 3
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,is’en cmt pai d'autre Le ciel , ou Uiaous, fui rtw 

huitième sphert, un premier dieu qui renferme tout 

le* autre» , et kl subjugue-

Les ccTtle* que décrivent res astres errana ne s’é

loignent jamais de plut de neufdêgrés du cercle de 

la révolution annuelle du soleil. C'est donc d«t 

une bande large fie dix·huit décret que toutes ccior- 

'Îbites 10m reulennieii Tous les astre* fixe» compris 

dans cette baut^e fuient partagés çtgrqnpé* tco* 

doute signes ou figures qui marquaient les doute 

points où La Lune te trouvait pleine pendant une té- 

voimion annuelle du soleil. La plupart de ces 

•ïg net étaient de* Figure« d'unimapK· On appell* la 

bande qui les comprenait, sudiaque ou cercle des 

animaux, ,

Le cercle que décrit le soleil au milieu de cette 

bande, s'appelle écliptique , parce qu'il ne peut 

être éclipié que quand la lune et lui spot dans ce 

cercle. Mais cette réflexion est pûiiériture. Qn m 

vit Ion g* te rai dans le* éclipsée que des. entreprises 

du principe des ténèbres. _ , .

Les divers signe· du aediaque.varièrent inhument 

les attributs du soleil , de la lune, et de* pl a nette* 

devenus diaux, suivant qu'ils étaient unit à l’un irtè 

l'autre- Le zodiaque Fut ippellé h Route des dieux ; 

et ses signe* devinrent douxe dieux , min titres de* 

sept premiers dieux. Ils présidèrent aux do uct troii, 

De signes, il» devinrent cames; ce qui arrive tou

jours.

Les étoiles extra-aodiacalei furent partagées »usât 

en trentesiic comte ihtiotit, dont chacune répondit 

à un tien de ligne avec lequel «lie >e levait ou se
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couchait. Oû lent Attribua mwi des influence* : cUu 

devinrent des dieux. coopéraient*.

I_a nuit elle-même devint un dieu : clic rafraîchit 

la nature ; c’est tons ton ambre que se montrent 

tou· Ici dieux qui parent le ciel. Cependant toute* 

Ici étoiles fixe* paraissent décrire , chaque jour * 

chacune un cercla parallele à celui que semble dé

crire le soleil. Ils sont plut petit! à mesure qu’ils 

front placés plus loin de l'équateur. Le* constelia- 

tîans vois in et de ce cercle paraissent donc ie mou

voir plut vite ; aussi leur a-t-on souvent donné de* 

ailci i mais enfin toutes se meuvent. Il n'y a qu'un 

point dans le ciel qui paraisse immobile:^ c'est ce

lui autour duquel tous les autres tourneat c'est 

le pôle commun à tous les cercles, celui de l'équf- 

teur céleste , celui du monde- Ce point a dû être 

remarqué; il l'a été en effet.

On a appelle Jiniier ou horizon le cercle qui ter

mine notre vue- Si nous habitions sous l’équateur 

.terrestre, le pôle du monde serait à notre horizon; 

et tous les cercles des étoiles Jui seraient perpen

diculaires : leur partie visible ou au-dessus de l’ho

rizon serait égale à celle invisible ou au-dessous. 

Sî. au contraire, nous habitions sous le pôle de U 

Serre, le pôle du monde serait perpendiculairement 

sur notre tire ou à notre zénith. L’èquatcur se con

fondrait avec l'horizon; et tous- les cercles de* 

étoiles lui étant paralleles, une moitié de ce* as

tres nous serait toujours visifjJe et l'autre jamais. 

Mais presque toux les habiians de la terre sont entre 
ces deux points extrêmts. Ils ont donc tous les cer

clai décrits par les étoiles obliques à leur horizon,
’ · r·' E’4 ' ’
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Les plüj pièl du pôle supérieur sont toujours vi
sibles } les plus près du pôle inférieur, toujours 

"în Visibles; et tous les autres partagés inégalement, 
excepté l'équateur qui'est partagé en deux parties 
égales, comme nous l'avons vu.

' ' Le* points où il coupe l'horizon déterminent Fo- 
tient'et Foccident. Célui ou le plus grand parallèle 
toujours visible touché l'horizon , fixe le nord; et 
celui ou Je plus grand parallèle toujours invisible 
touche le même horizon , fixe le midi. Le cercle 
qui passe par ces deux points , nord' et midi, et 

'par notre zénith', s'appelle méridien, parce qu'il 
coupe en deux parties égales les partie* visihlw 
ou supérieures à rhôrizoti des cercles diurnes de 
tous Je* astres- Le moment oh ils passent au uêrl· 
dieu est donc le milieu de leur coursé ; le moment 
de leur plus grande' hauteur au'dessus de Fliori- 

-zon. Ce point fut «marqué, et entre dan« le) com
binaisons astrologique* et mit ho Logiques*

A ce propos, observons que la Aairtsut d’un astre 
Se mesure par le nombre de degrés d'un cercle ver
tical à l'horizon, comptés depuis l’horizon jusqu'au 
lieu de l'astre*

Son amplitude ortivc ou occase est le nombre de 
degrés de l'horizon , depuis le point d'oriént ou 
d'occident jusqu’au point du lever ou dii coucher 
de l'astre. Elle est australe ou boréale.

Sa déclinaison est le nombre de degrés d'un cercle 
perpendiculaire à l'équateur, compila entre t'équa· 
teur et le lieu de Fattre r elle est boréale ou auj. 
Irak ; et son arcrni^n droite cjt k nombre de de
grés de l'équateur, compris entre 1c point oh ce
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cercle perpendiculaire coupe l'équateur et relui où 

(équateur coupe l’horizon.

8a latitude est le nombre de degrés d'un cercle 

perpendiculaire à l'écliptique , compris entre l’é- 

dipiique et le lieu de l'astre; et enfin »a Zdn^tJudc 

est k nombre de degrés de 1 écliptique * comprit 

entre k point oà ce cercle perpendiculaire coape 

l'érliptique et le point équinoxial.

Ce· définitions étaient nécessaires; mais revenons 

lu méridien. On a beaucoup observé le fcatîage de· 
astres à ce cercle* 11 a été aisé de reconnaître qu'il 

avançait chaque jour de quatre minutes de tema 

sur celui du tokil à ce mime cercle * à cause du 

■mouvement annuel de cet astre dans l'écliptique* 

Cette dilTércoce en faisait une de deux heure· en 

un mois * de six heures en ttoîi mois, et de douze 

heures en six mois; en sorte qu'un astre qui te k- 

voit à l'équinoxe du printemi avec k toltil, au 

solstice d'été, est au méridien à la même heure dé 

six heures du matin; à l'équinoxe d'automne, il 
est déjà au bord occidental de l'horizon -â cette 

même heure ; et par conséquent, il se couche le 

matin et se lève le soir*

Cette correspondance entre la marche des étoiles 
et celle du soleil * a été plus aisément apperçue 

par les pat s âges au méridien que par les levers et 

tes couchers , parce que ¡‘accroissement et la dimi

nution successive des jours change les heures de 

ceux-ci.

Cependant ks levers et les couchers Ont été fott 

remarqués, et on en a distingué de trois especes, 

Partout du moment ou une étoile se Uve en même·'
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»cnrs que le soleil, parcuurt stcl lui 1· partie vi

sible du ciel, et se touche avec Lui. Cela s'appelle 

Z< Ititf tt 1/ itvtktt de l'étoile. Oh ne la
voit point du tout à ceitç époque.

. Quinie ou vingt jours après, le soleil ayant re

tarde sur Pétoile d'environ une heure, on l'apper* 

(«mi à l’ho riron un mcmeDt avant que l'iitre du 

jour au dissipé h nuit; et bientôt elle se perd dans 
k» layons C'est te qu'on nom tue le Itvtr héhn^ttr. 

Mais l'étoile avançant toujours sur U soleil, elle 

ctt successivement visible plu» long-tea>* avant ion 

lever, ou une plus grande partie de la nuit, jus* 

qu i ce qu’enfin elle se trouve déjà te coucher , 

quand il ne fait que se lever, et par suite, I* lève· 

quand il se couche, C’eit ce qu'on appelle It hvtr 

ai It it+ehif qtTiniqiHft est visible toute la

nuit à cette époque , qui arrive sia mai» après le 

lever et le coucher cosmiques, dont elle est l’op

posé.

Eqëd Fétoile avançant toujours, elle est quelque 

Se ms après déjà au haut de ta course, que le soleil 

»‘csl pas encore couché. On ne la voit plus que 

quelques heures le soir ; et bientôt le soleil ne la 

devançant .plus que d'environ une hcinc, ou l’ap- 

perçoit un instant seulement s'échapper de ses 

layons lorsqu'il St couche t et se plonger tout de 

suite après lut sous l'homom C'est ce qu’on ap

pelle li etmehtr hilia^ut, que suivent de prés le cou

cher et le lever comiques, par où nous avons 

commencé. -

Cette théorie des levers et des couchers est Stés- 

nécesiairç pour l intelligence des calendriers des

Dnçlral Ir:--»
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intiem«, de leu» livret d'astrologie, et de leur» 

fables mithologiquci. Car iis ont très-sou veut asso
cié aux effet« du soleil, comme de* cauie* tecoia- 

daires , les astrei qui étaient avec lui dans quel

que) uni de ce· rapports, »ur-tout.dam Ul maaseat 
intéressans de sa carrière, et lorsque cet unes 

.étaient remarquable» par leur beauté. . ,

Ainsi la belle étoile Srrjur ou du grand chien, 

..qui s'unit au »oïeil daos toute n ferre , fut le gap- 
dieu de l'olympe, le dieu Jnuéù. ûri<Jx, placé à 

.l'équinoxe du pnutemi, fut te rirrn d'Orm, du diep 

•oleil du p tinteras , comme la geend* wsi qui se 

levé avec las lignes d'automne, fut le tàrfli dt Tiphoit. 

De même encore des étoile· qui précèdent le soleil 

1 l'époque de la renaissance de 1* nature,Tune fut 

PAflitcJn ou Le cocher de l'astre du jour; et une autre 

la cAeere, ta mere-nourrke, dont la corne contenait 

l'abondance.

Ou remarqua aussi singuliéfemcnt quatre belles 

étoiles, dent deux rouget et deux blanche*, qui 

fixaient le* limites des laitons euriron deux mille 

cinq cents au» avant Vire chrétienne. Le* deux 

rouges dUcéurdn ou l'œil du taureau, et «tsiorcj ou 

le coeur du- scorpion, marquaient les équinoxe» ; «t 

les deux blanches , rigUu* ou le cœur du lion, |t 

Jomalhan ou la bouche du poisson , marquaient les 

solstice». On le· appella étoile» royale»; et Ict »ignés 

v où elles se troovenc furent retracés par-tout·

Toutes ces correspondances étaient trét-bien ob

servée* pour le rem* où l'équinOxe du printemS ar

rivait , lorsque le soleil était dan* le ligne du tau

reau ; c'est-à-dire, il y a quatre ou cinq mille ans;
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époque d'oà datent à-peu-près te» pins ancieunes 

fable» qui joient parvenue* jniqu'à nou*. Mais nom 

avons déjà retn arqué t dans nos- ré fie nions préliirri- 

nities, le phénomène appelléh préctriien lies êqui- 

msxtJ. Pour le dire en passant, les moderne* en 

ont découvert ta came. La terre étant un sphéroïde 

aplati vers les pôles; le soled et la lüna exercent 

une attraction latérale sur la partie renflée; attrac

tion qui déplace le plan de 1‘équateur terrearte de 

maniere 4 faire rétrograder lentement ¿’’occîdtjtiT en 

crient, te point où il coupe l'écliptique qui est le 

point équinoxial ; en sorte que chaque année , le 

soleil arrive à ce point 5o secondes plu» tôt qu’il 

et devrait. Il est résulté de-là que ton» ces attri
but* et tontes ces allusions qui convenaient parfai

tement su soleil arrivant, à l'équinoxe du printem», 

dans le signe du taureau , n'avaiant plus de sen* 

lorsqu'il y arrivait dans le signe du bélier ; et 

moins encore actuellement, qu'il ÿ arrive dans le* 

pciiton*. C'est pourquoi les énigmes sacrées et Iss 
fables religieuses ont été inintelligible* pour le* 

Grecs et les Romain*, qui le* ont encore embrouil» 

lees ; et les modernes n'y put rien compris, jusqu'à 

ce qu'ils se soient reporté* au tenis dt leut inven·' 
lion. C'est ce qu’a fait, le premier, le cit. Dupuis.

Tel est l'appcrçu des notions astronomique* qu'il 

a cru devoir préliminairement donner à ses lecteur·. 

Dans le prochain numéro, nom exposerons quelques 

principes prétendus philosophiques, admis par ks 

ancien·, et dont h connaissance est nécessaire pour 

pénétrer le seos de km» fable*.

La rvjü au qumére prothain.
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4 V fi F R Ji JT à L t N,

St L’cstirnable éditeur de» Mémoires sur la vie de 

Fraaèiin, imprimé* chea Buisson, eût consulté qucl- 

quesuiu det amis que ce grand homme a laissés en 

France, «t qui vivaient dam sa plus grande famî- 

liarité, il aurait pu en recueillir des anecdotes in

téressantes , et éviter des erreurs de Faits trop légi- 

nmeot avancés dans sou Avertissement et dam set 

notes. II. n’eût point, dit que Franklin écrivit ses 

Jtfemotres à l’occasion des Confierions dtj, JL Rourrcda, 

<1’1 p ré s les sol l ici ta lions de sel amis. Il les avait ré

digés plu* de vingt ans auparavant, et laissés en 
Amérique dans sa mat son qui fut pillée par le* An

glais. Un de ses amis les sauva. Ils furent continuée 

à sou retour de Philadelphie , et envoyés en France 

au que de la Rochefoucauld.

FranLlin lisait peu ; et son genre d’esprit ne lu* 

aurait pas fait goûter les ouvrage* de Rousseau , 

encore moins ses Confessions. IL faisait plus de cas 

d’un fait bien observé * que de tous le* raisonne-, 

me ni ablttaiti qui n'étaient fondés, ni sur la nature^ 

ni sur des vérités d'expérience. Sa raison saine lui 

faisait préférer, aux agréas en s et à la recherche du 

style, la solidité des pensées et tout ce qui offrait 

■ l’homme l’exemple et la kçon d’une morale 

Usuelle. Ses goûts de sagesse et d'études étaient 

fondés sur se* plan* de bonheur et d’utilité géné

rale, L’amour du bien de tes semblables i’cst montré
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dans toute la conduite de sa et jusques dant 

le* plu* petite* bagatelles sorties de sa plume.

Mous en posaédeus- quelque!-unes imprimées par 

lui-même dam une petite imprimerie qu'il avait 

montée dam sa retraite à Pasty. Nous inséreron» de 

ictus rn ttmi, dans le Mtreurt celle* que nom 

croitans devoir intéresser davantage le public. Voici 

enat tendant une de scs lettres, écrite à son ami U 

docteur Pricndcy en Angitiextc.

Mon cher monneur,

J’ai reçu à-h-fois votre bonne lettre du 7 avril et 

une autre du 3 mai. J'ai toujours nu grand plaisir 

à recevoir de VOS nouvelles, à apprendre que vous, 

vous portez bien , et que vous continuez vos expé

riences. Je me réjouira» beaucoup de pouvoir re

trouver encore le loisir de faire avec vous de» re

cherches dam les ouvrage* d« la nature , j’entend» 

dans se* ouvrages inanimés, non dam ceux qui sont 

animés , ni dam la partie morale de ceux ci, Plus 

j'ai fait de découvertes dans les premières , et plut 

je les ai admirés. Plus j'ai connu les detniets, et 

plus je m'ensuis dégoûte. J’ai trouvé que les hommes 

étaient une sorte d'êtres bien mal conformés, puis

qu’il» »ont pl'ai généralement aisé» à irriter, qu’à 

appaiser; pin» disposés à se faire du mal les un» aux 

autre* qu'à le réparer, pins ■»ément trompés que 

»an* erreur, et trouvant plus de gloire, même de 

plaisir, à se tuer qu’à *e reproduire ; car »ans rougir, 

ils s'assemblent par grande* armée», en plein midi , 

pour se détruite; et quand il» $e font tUïif*<iê» en
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□B>ii grand nombre qu'il* ont pu, il» eugcrcnt en. 

tort ie nombre pour augmenter leue gloire itnagi^ 

naïrct as lieu qu il» te gliiserrt dan* de* <oîbi, ci 

m couvrent de* lènebrt* de H nuit quactd iltveulc*· 

•’engendrer , t arôme honlcm d'une acü^ns ver- 

tucuif.
Ce lerait en effet une action vtrtMtm , et ïew 

meurtre en lerait due coupable, *i Fetpece était 

réellement digne d'èrre produite «u cnnaervéc. Mû» 
je commence à en douter. Je »il que veut d'*vcS 

pat de pareil* doute* ; car dan» vùtri rtlr pour leur 

bien, voui prtnee beaucoup de peine* pour uûwt 
/eut* amet. Peut-être en de venait t plut vleua, «- 
gardeict-vou» cch rotBtBç un projet dé«r*péeé, « 

comme un vain «mule ment. peut-être voutrepea> 
lex-voui d'avoir fait périr dan* Pair méphitique ta or 

de rat* honnête» et inooceü«, et dciixcriei-vDu« d'a
voir, pour prévenir beiucoup de mal, employé i 

leur place de* petit» gtrfm et de* petite· fille·.
On peut juger, d’a pré» un fragment * de* demieze· 

uouveHe» d’Amérique , qui péattire ne votu <* 

pal encore paivena, tou» quel point de V«e sot* 

•uranie· regardé* par le» être 1 *u pêne tir». Utjjeuca 

ange de diiiinction, ayant été envoyé pour la pet-1 
mitre foi* ver* ce bai monde, pour quelque· if- 

faÏNt, avait pour guide un vicui eiprit courin, Lit 
arriverait! tur le* mer* de la Martinique, Ver» 1c 

mi tic o dé la longue journée du combat opmiitrt 

entre kl Ho île* de Bhodney et de Grme. Quand' 
aü »rave?» le* nuage* dtf Fumée il vit 11 ic u du eu*·, 

ici pool* cauvert* de membre» déchiré* et de coipf 
mort* ou mourant, le» vûiteaui coulant bai, bri-
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lant ou sablant en Paie, et la quantité de souffrance*, 

de miserez et de destruclions que les rouie* encore 

vivante! t'efforçaient avec tant d'achamccnent dt 
je Causer l’une à l'autre ; il le tourna avec humeur 

vers son guide , et lui dit : si Imtécille, mal avisé * 

f> vont n'en tendez rien à votre affaire. Vous avez 

n entrepris de me Conduire sur la terre, et c'est en 
h enfer que vous m'avez mené. » .— Non, teigne ur , 

>r dit lç guide ; je n'ai point fait de méprise; ceci 

fi est réellement la terre, et voilà dei hommes. Le* 

s· diables ne se traitent jamais de cette maniéré 

n cruelle t ils ont bien plus de ben sens, et plus de - 

ts ce que les hommes appellent vainement hwna- 
S> ni té. it

Mais série meurent, mon cher vieux ami, je vous 

aime autant que jamais, et j’aime toute« les aniet 

honnêtes que je voyais au café de Londres. Je 

m'étonne seulement comment il arrive qu'eux et - 

nies autres amis d'Angleterre, soient de si bonnes 

créatures, au milieu d’une génération il perverse. 

Je deiîre de vous revoir encore les uns et les itr- 

très * et je travaille à la paix avec La plus grande 

ardeur, pour pouvoir être heureux de nouveau 

dans votre douce société.

J'ai jnontré votre lettre au duc de la Rochefou

cauld, qui pente avec moi que vos nouvelle* expé* 

rien ce* sont extrêmement curieuse). Il m’a donné 

H-de si us une note que j'insère ici t et je vous prie 

de m’envoyer h réponse qu’il deiire.

Hier, le comte du Notd était à l’académie des 

Sciences, où on lui ht voir diverse* expériences 

pour l'amuser; cnlr’sutrei une de M. Lavoisier,

destinée
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destinée i montrer que le plot grand feu qucHOUS 

ccnnjitiiùni encore , est produit par le charbon 

animé avec l'ür dêphlo£tjtiqué par la chaleur qui 

tn résulte î il fond actuellement la platine, le feu 

étant beaucoup plus puittaut que celui du miroir 

ardent le pJui fort.
Adieu, et croyez-moi toujour·', etc.

INSTITUT NATIONAL

DES SCIENCES ET ALTS.
«

Noliet dti travaux dt la tlant dt Littiraturt tl

ÀTÜ , ^«r It cit. Al/ntml , fui 4 l* iimct puMityH 

du 15 ni*4j* dn VII. , .

+ “

I J* dt, sélii a communiqué i h dailt une îetr« 

qu'il ■ adrtttêc de h campagne au cit. Gail, profes-' 

frut de liiiératute grecque au collège de France ,sur 

la ttaduclion que ce dernier a donnée au public des 

Idjlltr dt TMtcrfa. Le eih Sélii,aprii quelques ré

flexion« sur le genre de l’idylle, «’attache à donner 

une idée de la maniéré particulière * Théocnte, le 

plui ancien de« poëte* que nous coûnjuiioqj din«‘ 

ce genre; il loue celte maniéré simple, nain relie 

et même agreste-Il avoue qu'il la préféré aux grâces 

noble« et touchantesi, mai« un peu étudiées, dei 

Bttcpfitfuct dt Virgittet «’il la compile un moment 

mi madngiux de* berger* de Fontenelle, ce n'est 

que pour ce murer avec uoe «versiou hanche et un

Xmiî XXX2JC. F
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loyal courroux toutes ces finesses , toutes cei rtf* 

cherche^ de traits spirituels, que l'auteur françai3 

a prodiguées dans ses prétendues pastorales. Ainsi , 

le cil. Sélis voudrait nous garantir de la manie dan- 

gcreuie de courir après le faux bel*esprit, et nous 

ramener à la nature dont on s'éloigne trop souvent.

Cette lettre fera sentir aux jeunes littérateurs la 

nécessité de remonter aux sources, d'étudier la belle 

simplicité de l’antique tbei ces Grecs qu\ depuis plus 

de deux mille an$, sont en pasiession de servir de maî

tres et de modelés dan» tous les arts d'i lu agi nation.

Horace en faisait de ton tems un précepte :

( ftr umfdarti grroi

Jfotiurnâ titrsait wriai* ¿iurnta.

. Ç’àttfk Théocrhc et de Virgile que Boileau a dit :

Que leurs tendres écrit), pir les Grâces dictés, 

Ne quittent point vos snuns, jour et nuit feuilletés.

. Le ctf. Duthcii a rendu compte à h cia,w= de tout 

cp qnc contient un volume moulent grec, de la 

Bibliothèque nationale,, t rih-import a ui, nonreulc- 

xpeut par la quantité', mais aussi par I3 nature des 

aitixlei qu\l req ferme. Ctl articles, la plupart ancc- 

dotes, sont au, nombre de soixante'huit. Ce sont 

ti^toL des recueils de lettres ou de pièces histo

riques et oratoires t ta nuit des traitas ois, daspoemes 

jusqu'à présent iacoqnus. De ces divers morceaux 

Ifs plus considérable ^e ¿apportent, ij est vrai,à ce 

que l’on appeijq , rpén?# au dernier sietle

dp b.w-empire ; mais.ils sont d’autant plus, intérêt- 

sitçs, que tout ce période de l’bjsîqi^ civile , poli- 

tlquq et littéraire df| Çc«i5, a été moins éclairci.

Diûkl?fti1 l->



(«1
Nom voici bien loin de la Grèce.

Le ctt. Langlit, apré* avoir donné au public une 

grammaire et un dtctiannaif· T'ald^'mai/rirritx, »'oc* 

cupe de nous faire connaître , dam une suite de no- 

ïiec·, le» ouvrage* ritirt-mantchoui que pojscde la 

Bibliothèque nationale. Il y en a pial de trois cents 

volume*.

Cette langue est noa-Muleiqent riche des produc* 

(iotn de cens qui La parltm, mais encart des nom* 

breme* traductions d'ouvrage* moghols, thibétaiqj 

ce chinois ; elle peut ji/pplicr en grande partit au 

défaut de connaissance de la langue dhroaite-, sr 

fameuse parie* dillicuiié*. En effet, depuis l'année 

1644, qu'une dynastie de prince* Tarars Mantchon* 

ugne à 11 Chine, leur langue y a été introduite, et 

les meilleurs ou le* plu* fameux livre· des Cbnaci* 

ont tou*' été traduits- C'est dan* la langue tatat- 

mantchoux, que l’empereur de h Chine, Kitt-Long 

(le même à qui Voltaire a adressé une ëpilrcr en vers, 

probablement meilleurs que ceux de sa majesté 1, a 

composé des poèmes dans lesquel* il *4 fait des

cendant cTutir vierge qui devint grosse par la faveur 

du ciel, après avoir mangé qn fruit rouge. La Bi

bliothèque nationale possédé le poème de

Dtn et celui du Thé * ouvrage» de cet illustre poëtq 

qui est peul-ftrt encore vivant, Du moins j] l'était 

en 1 an H et en fan 111 de la République, dam le 

trnn de Tambïissde da lordMacariney; itérait alors 

âgé de SS ¿ns. ■

Le cil. ELihûud, associé de i lniiitut, * envoyé à la

I clatift dtui ibscriptiom trouvée* à Bourg dam Je 

1 département de l'Ain. Il y voyait les-traces d’un

F t
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tombeau érigé par une veuve dételée à «on époux 

qu'elle avait fait embaumer pour Conserverie» restes 

précieux. Notre confrère Mongez a prouvé que t'é

taient de* étiquette* qu'un enipytique faisait mettre 

*ur un baume qu'il débitait pour éclaircir la vue. 

L'analogie de ce» inscriptions avec plusieur» autres 

déjà connues et expliquées, ne laisse guère de doute 

»ur b vérité de cette dernier* conjecture. Le citoyen 

Mongez a pris dc4à occasion de nous donner de» 

recherches tur h rareté et le prix du véritable baume 
die La Mecque ou baume de Judée, qui était l'ûjtmW- 

funsuiff de» anciens.

Le tit. Peyre a lu un mémoire sur les dangers d'in· 

tendit auxquels la Bibliothèque nationale est expo
tée par le voisinage de la trésorerie et de» autre» 

bâtimem qui l'environnent, mats sur-tout par celui 

du théâtre des Arts. Notre confrère ttou» rassure un 

peu en nous prouvant que toute» le» meiuit» pour 

p rêve ait ce malheur »ont prises * toute», ho T» une 

qui serait bien (impiet mai* bien infaillible. Ce se
rtit de transporter ailleurs la Bibliothèque nationale. 

Ce mémoire sera lu dam la séance*

" Le cit. Berenger, associé, ■ envoyé i h classe une 
cantate à mettre eu musique pour la fête de la fon

dation de la République.

Le cit. Leblanc a lu un discours en yen rur Uni* 

r/sriré du druHiAtr^sif *u du pathétique « »eu» getirr de 

partie. .

Le cit. Ducis a tu une ¿pitre au cit. Legouyé , rur 
ce sujet t On ne doit point meter ¡'horrible et lt ¿raiitun 

dtiti lu Arijt. . . , . ...
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Le cit, Collin Hsrlevitlc , un pocmc allégorique 

ce ¿eux chants, intitulé : Mtipomtnc <t Thaiitt
Ces deux dernier» morceaux de poéiie teront en

tendu* dan* la séance*

Le cit* Gibelin, atiocîé, a lu un mémoire sut la 
itatuc antique, connue tous le nom du ¿ladiaitur de 

Borghèsc, et dont on voit un brouit daa* le jardin 

de* Tuilerie** Il eit assez généralement reconnu au

jourd’hui que le nom soui lequel cette antique est 
délignée ne lui convient pas. Lorsque cette statue 

iùt découverte dan* les ruine*d'Antium, il lui man

quait le bras droit. Cet» qui furent chargés de le 

remplacer· trompés parles apparence*, mirent la 

poignée d’un glaive dans la main du bras qu'ils

i s ut et eut. Cette première méprise eu produisit beau

coup d'autre*. Notre confrère Wang« a prouvé dan* 

une disserta lion publiée, il y a peu de tenu, que cç 

prétendu gladiateur est réellement un athlete. Le cit. 

Gibelin admet cette explication , et la poussant plus 

loin il je demande : Que fai* cet athlète? Sa conjec

ture est qu'il joue au ballon- Il La fonde sur ce que 

le regard de la statue fit dirigé en l'air, Sur le mou

vement du bras gauche, sur l’attitude du corps, mais 

particubttemint sur un fait qui le premier lui a 

donné cette idée , et qui fut pour lui, dit-il, comme 

na trait de lumière. Voici comme il le raconte : ”

** Il eu nécessaire {c'est le cif. Gibelin qui parle) 

ti que je rappelle )c tcmi de mes études à Rome ;

ii ce trmt dont Le souvenir est toujours cher , où 

s* l'imagination échauffée pirl'ardeur du jeune âge, 

)» reçoit avidement le* impressions qui doivent l’ac- 

s» livcr pendant le reste de la vie.

F 3
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»1 Soufrez que je vous tianjportc mï mstsntdan* 

31 cei lieux, Sans ccite présens à ms mémoire , que 
» la nature semble avoir embelli» pour servir de rao- 
)i dele aux Beaux* ArU, chez ce peuple toujear* 
si grand, quoiqu'il fût alors dans i’aiservissemeOt , 
*s cl dont h magnanimité . jatnaiyoralement êtouÎ- 
3i fée par le despotisme, se manifestait encore dan* 
3.) ses cérémonies, Ratisses spcctstciei, dans ses fêtes > 
si et meme dani ses jeux publics, . .

)> Pendant la belle saison , la* habiiani de Rome 
» Se rêurçisjaieHt quelquefois au Vatican, Ou lur lu 
s.· Quiriiïal, xütùurd’une viiie enceinte ; ili y joui·" 
i> soient d'un spectacle que sa reisernblance avec; 
»1 ceux des anciens romains ennoblissait i meiyeux, 
si De» hommes remarquables parleur beauté Ct 
« leur bonne grâce, lançaient à une trèi-grande dii-r 
x* tance un ballon que d autres joueurs renvoyaient 
i» avec autant d'adresse que de force. Mais parm1 
rr ceux que la faveur des acclamation! exaltait da-* 
V vintage,, un bd bommç natif de Pesaso , -avait M 
ri gTipde prééminence,

ri Vélégüüte proportion de son corps n'était point 
n Cachée pat ksvètemens; il était presque nud. La 
»f multitude, transportée de plaisir par les coups vh 

gQpt.eiii d inattendus du Pfrarcrt, faisait retentir 
si l’ait d'un cri dçjoùe uni veUtile, Les jeunes élevés, 
>i mes condisciples dans les Am, étudiaient au mi
».» lieu de ces pufcC te®» ; ils observaient L'attitude 
si élancée, la vélocité, Le beau développement dei 
ii muscles . la grâce cric liant cresie de ce divin joueur, 
ii Je les Entendais s'écrier autour de moi 1 Ah ! qu'il 
j» est beau ! qu'il est superbe ! C'at le gladiateur ,

4 Gougle Unglna· from
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jî voilà h gladiateur. Au tetour du mime mouvement 
i* qui je renonvellait tonjonrs à chaque fôi» qu’il 

i> lançait ton ballon le premier, il« répétaient cous* 

h tamment La même acclamation.

Cette observation frappante doit' produire uft 

>t raisonnement bien «impie t Si l'attitude la -pin» 

1« naturelle d'un bel homme, excellent joueur Jan1* 

n Çant le ballon, ressemble si paifaitetnent au pré* 

i* tendu gladiateur Borghésc, pourquoi cettt figtxra 

>1 ne reptéjetiterait-elle pas un joueur de ballon? t» '

De nouvelle» matières à conjectures, de nouvelle» 

jouissances je préparent pour le» amateurs de l’auti; 

quité et des Beaux-Arts; ils peuvent «’en reposer sur 

la bravoure de l'aimée d’Italie ; et le roi de Naples» 

par son agrciiioü téméraire, semble avoir voulu lui- 

même que les antiques du Muséum de Portiçi sui

vissent à Paris celles du Capitole.

Extrait dt /4 carrtspondanct d'un Républicain à un dt 

sis amis d..»» en jiiiemagne.

N oüî sommes persuadés que les réflexions du 

correspondant français sur l’eiprit public renferment 

des vues, qui pourront débrouiller le» idées ton* 

fuies de quelques patriotes et de quelques méconc 

tehs : s'ils se telusent aux espérances que ces vue» 

assurent et aus consolations qu’elles donnent, àt 

moins sommes-nous assurés que les vrais artiü de 14 

liberté le» saisiront avidement, et tioûs sauront -gré 

de le» leur faire partager avec nûu».

f 4
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Les étranger*, il y a peu de terni, étaientper- 

luadés qu'il n’y avait plut d'wjfirjf puHtc en France. 

Comment auraient-ils pensé autrement? leur* jour

nal i St et le publiaient, les rois l'assuraient dans leurs 
préambules; le* généraux, dan* leurs proclamation! i 

les prêtres, dans leurs homélie*; Let miniaites, dans 
leurs discours aratoires; et ce qui est plus encore, 

Jet français avaient Pair de le penser cux-memei.
On disait partout que ¿ans une république tout 

devait être irapunble , et que dans la nôtre tout 

était incertitude et changement, que par fi avaria- 

bilité des principe!., des lois devaient devenir stable* 

comme çut, et que parmi nous, eut changeait chaque 

innée de lois et de maximes **■« On ne voulait pas 
voir que des mouvement ne sont pas des révolu

tions^, que des agitations passagère*, accidentelles, 

irrégulières, n étaient que des impulsions impri

mée! au-dedans par des Came* extérieure*; que 

ces mouvement n'aboutissaient qu’à des crise* su- 

perficielJet; qu« ce* cri* déplaçaient quelques botu- 

Sne*> qui du pinacle tombaient aussi-tôt dans l'ou

bli , mais ne changeaient rien aux loi* , aux maximes> 

aux principes et aux choses- . .

Aux grandes déclamation» sur la nécessité de ia 
vertu dans une république, on ajoutait La peinture 

des mœurs du tems ; du tableau de l’égalité de* 

rang», on rapprochait rrlui de l’inégaliré actuelle 

des fortunes. On exaltait l’amour antique de* Grec* 

et de* Romains pour la patrie , et on prétendait ne 
voir par tout autour de toi qu'égaïsme, pctüeut, 
mal-ars·, mécontentement, cttume....... Comment, 

Dr.^ral frvm
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avec de tel· contrastes, aurai bots pu supposer qu'il 

existât un esprit public?

Il faut rétablir Ici fai ta et tel principe* dans leur 

vrai point de vue, Les principes d'un rems ne sont 

point la >egk d'apréi laquelle on doit juger lei 

•entimcns d'un autre ; les actions des ho menés dé

rivent des circonstances, et les change mens des cïr- 

constancci amènent nécçsirirement le changement 

des principes,

La vertu, l’égalité, l'amour de la patrie* sont 

des choses romanesques, si on les entend comme 

certains écrivains les ont re prés entées. La vertu, dans 

le siècle et le pays où l'industrie laisserait mourir 

de mitéré la plus grande partie de la population, 

s'il n’y avait ni richesses, ni jouissante» superflue·* 

ni luxe ; h vertu , dis-je , est compatible avec le» 

riche« es, le luxe et les jouissances superflues ; cette 

vertu n'est autre choie qu’une extrême activité jointe 

avec un extrême amour de h justice ; cette vertu 

n'es (pas celle de Sparte et des premiers terni de 

Brune, elle est la vertu qui convient au riecle des 

art* et de$ lumières; elle est enfin la vertu qui peut 

appartenir à une nation composée de 3o million* 

île citoyens. ’ .■

L'égalité, dam un liecle et dans un pays où, 

sans de grands dépôts de fond», il n'y aurait ni 

direction, ni division de travail, ni profit, ni épar

gnes, ni subsistances jauruaiierei pour la multitude 

de ceuxqui ne peuvent avoir de propriété foncière i 

dans un pays où, smj de grands capitaux qui sc 

distribuent et s’accumulent sam cesse , on n'eût ja

mais vu autre cétte grande organiiadon de tous
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Je; travaux qai a produit la propriété industrielle, 

rivale heureuse et souvent dominante de la pro

priété territoriale , créatrice de L'émulation publi

que, source de* lient sociaux qui serrent dan& lel 

ftcftuds d'uht dépendance mutuelle , l'opulence et 

la médiocrité t l'égalité , dli-je , dans un tel siècle 

et dint uu tel pays, est compatible avec l'inégalité 

¿«1 Fortunes i elle égalisa detraht U loi et dans le 

partage de» droits politiques« celui qui a beaucoup 

et celui qui a peu; elle n’est pu l'égalité des Gré- 

to«s et des Lacédémoniens , elle est ¡'égalité qui 

favorise la multiplication des h cm mut ot celle des 

produits ; elle est enfin l’égalité qui convient au 

a g’. siècle et a la République Française.

Quant à L'amour de la patrie, dam un tems où 

tint vertu, autrefois inccuinue, est venue aggrandir 

la morale humaine « où cette Vertu nous offre dans 

l'aVcnir la perspective de la réunion possible de 

tou* les bomaies soui des lo is semblables-, ditw un 

tenu enfin où , au doux nom de philantropie, tout 

les cjxuh sensibles tressaillent et s'attendrissent, 

l'amour de la patrie ne saurait plus être cette pas

sion bronche qai n'admettait que quelques excep» 

rions 1 une misantropie générale et sanguinùte ; il 

ne peut plus être cette soif d invasion., d extermi

nation et de conquête , qui n'a donné jadis un si . 

grand et si affreux rtlief au patriotisme des Romains, 

que parce qu'il était plutôt la haine des autres paya, 

que l'amour de leur propre pays : fimout de la 

patrie aujourd’hui te modifie et l’adoucit dan» l'a- 

raour généraux de La liberté, affection fondée sut 

U laiton autant que sur U nature, qui ne caul·-

Gût 'glé
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mande la haine que contre la tyrannie , qui ne voit 
dans ceux qui défendent cette tyrannie, que de» 
aveugles; qui aujourd'hui ici combat, et après la 
victoire, le» al*oçiç À )ûn bonheur et à ici jouit' 
eanccs , au partage de 11 gloire. L'amour de h pa
trie à Rome était une pan ion inquiette et furieuse , 
qui portait »ans cesse set citoyen* boit de ses 
muraille* , et qui, par-tout à la suite de* patriote· 
de ce. teins, répandait i'alarme et la dévastation, 
¿¿traitait le* ville», chargeait Ici peuple) de chiînei, 
et marquait d'infamie les vaincu*.

Ce n’est pas ainsi que le* Français aiment leur 
pitrie; tranquille* au sein de leur) foyer·, ils atten
dent d’être provoqués pour porter loin de leur* 
frontière) la terreur de leur· arme*, et 11 terreur 
plus forte encore de leur* principes : iis haïssent la 
tyrannie et les tyran* ; mais il* ne vont le* com
battre que quand le soin de leur défense les avenir 
de la. nécessité de détruira l'ennemi qui le* insulte ; 
alors il* se portent avec la rapidité de l'éclair sur 
les lieux d'où est partie l'injure ; mais du moment 
où le pay» qu’il» ont conquit n'nffre plus à leurs 
regards les. vestige* hideux de la servitude ; du mu- 
ment nà le culte qu'il* professent a embelli à leur* 
yeux le pays qui s'est soumis à leurs armes, alors 
il n'est plus d'ennemis pour eux; les provinces qu'il» 
ont conquises et le* hommes qu'il* ont vaincu* leur 
deviennent aussi cher* que leur propre pays, que 
leurs propres concitoyens.

C’est à ces marques , et bon pas aux indices de 
Ces vertu* surannée* des siècles et des livres d’au
trefois, qu'il faut juger s’il existe de l'esprit public

Gût gle
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parai nous. Or .je le demande, est-il un Françrii 

qui soit indifférent à la gloire de'ton pryt? L'amour 

de la patrie est-il moins grand, est-if moins pur 

pour'&'étre pat niotïià cetfe haine sauvage , àtt 

mépris inhumain "qui fai »lient considérer aux natiocl 

libres d'autrefois, toutes celles qui ne l'était ni pu 

tomme des racei d'hommes vouées par le'sort à la 

servitude et à la mort? Nous haïsse» tu , noai abhor

rons tout ce gouvernement avide et féroce, qui, 

au sein de ion i*lç, veille nuit et jour et conspire 

uns relâche pour, étendre et perpétuer sur le resta 

du monde le fléau dévastateur d’une guerre qui ne 

lui coûte que de l'or' et des intrigues; nous haïront 

de la même haine nous porterons la même bor- 

reur sus gouverntmens qui, sam égard à nos vues 

pacifiques, préféreront scs secours, ses couse ris et 

te* promesses aux assurances de noire foi.; mais si, 

en combattant les peuplés abuses qu'ils traînerwn 

à leur suite , nous nous contentons de les vaincu, 

cl nous abttcnom de les haïr: si, témoin* de la 

différence que nous ont présentée les Humains d>- 

régi mèmès par Colli et b légion romaine de l'an VU, 

nous espérons un égal changement dans1 le* troupe· 

que dé» rois imprudens oseront envoyer pour braver 

nos phalanges, pourra-t-on dire que notre pattio- 

liame ne pourra pas se comparer à Celui de* Ro

mains, et que nous ne sautons pas aimer notre pa

llie , parce que nous ne saurons pas détester les 

tommes qui n’ont pas encore l’honneur d'en avoir 

une? ■ '■

On se méprend souvent à de bien faux indices ; Ici 

étranger* sur-tout s'y mépreanen:. Et içmratnt ne

Go* ’glé
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•*y tromper aienti h paj , puisque nous nqm y mé- 
pre aons nDusmém et ! ■

Le caractère naturelkment vif et frondeur, cl al* 
tcrna Li vetüent humaicux et gai des Lonimti de ce 
pays , fait prendre pour des marques de rnéco&tea- 
temcnc, et même d aliénation, des expressions qui 
ne partent ni d'une opinion assise, ni d’un $eriti- 
ment déterminé. Il ne faudrait pas qu'on érigeât in 
discussion« graves toutes les converiationE oiieustj 
et qu'on prît des saillies pour des professions de foi. 
Les Français sont causeur* et censeurs ; l'improbn* 
lion, la manie du conseil, la prétention d'apprécier, 
de mieux dire, de mieux faire , appartient naturel
lement, à ce-qu’on appelle parmi nous eiprîl ; et Ce 
genre d'esprit abonde eu France. Faut-il conclure 
de l'usage qu'on fait tous les jours, et dans conte* 
les classes de la tpciété, de cette espece d'flÿnt, que 
ftnxt est mai, et que c est aimi qu'on en juge ? Il 
faut seulement en conclure que généralement un 
Français porte et rencontre par-tout cette espece 
d'esprit, ou tout au moins la prétention d'en 
lYOlC·

Voulez tous savoir, à des marques certaines, si 
cette sorte d’esprit est compatible avec l’esprit pu
blic et avec les venus que celui-ci suppose? Vou- 
ki-v*us ia>pir, à des marques certaines, si cet esprit 
public et ces vertus existent parmi nous? Je vous 
prie de vous arrêter i deux choses, sur lesquelle« je 
vais présenter quelques Télexions ; la itvie du toi* 

dali. tl la ptruplion de fimpôt,

, Quand un peuple , que h nature a doué d’une 
jriade teDSibiiité, qui ainje 1 jouir, et qui «ait

■ Qr.-oral Itpm
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mieux jouir qu'aucun peuple qui existe, qui rit for
tement retenu autour de scs füytri par le lien der 
affection* domêsLiques , qui se fait des plaisirs de 
tout, ce qui doit par conséquent connaître au plu* 
haut degré le prix de la vie , voit i m effroi une 
guerre cruelle qu’il avait «u toute raison de croire 
terminée ♦ ci qui semble *c préparer et le menacer 
de toutes pans; quand sa confijnce dans ses force· 
et dans les autorités qui doivent Les diriger n'es* 
pas affaiblie par de tels présages.,' et qu'â peine ta 
est-il distrait de la poursuite de tes affaires jo urna* 
licret; quand les bommes de cette nation, àl époque 
de cet âge que h nature a marqué pour le* plu» 
douces jouissances, pour la joie des fêtes, po«)c 
bonheur de l’ait)our ; de cet âge heureux et frivole 
à qui elle a donné de si agréables préservatifs contre 
toutes les Sipece* d'ambition, se lèvent avec uni 
ardeur que la loi ne peut coamander , s'arrachent 
tant effort à tout ce qui leur est cher, et, au seul

, nom du danger de la pairie, bravant l'âpreté duc* 
saison rigoureuse et 4'nu climat inconnu ,.vont su 
jetter comme par un essor naturel dans une, pror 
fessiou autrefois réputée tnajheureuse et presque 
servile , mais que le changement de son objet, eu 
la rendant honorable, n a pas Tendue plus douce 1 
exercer; dans une ptofeiticn qu'aucun apprentissage 
pe le ut a rendue facile ; dan· une profession en tu 
dont les jouissances sont bien loin de compenser 
le* rigueurs ; quand cc peuple , quand ces cnFuUj 
vrais enfani de la patrie, né peuvent être excités à 
se dévouer ainsi aux privations, à toutes les peines, 
À la mort, que par l’irppubion puisjante de l'amour

Go* gle
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de leurp?yj;je vomie demande, n’eM-ie pas une 
aorte de bhfphéme de dire qu'il ne reste point d'et* 
prit public au scia de la nation qui produit de toit 
perr*, de tels fi]s . de tel* citoyens ?

Je ne veux pu dire que les Fratiç^ujle sont brave* 
que d'aujourd'hui ; mais je croîs pouvoir assurer que 
leur courage, que leurs qualités autrefois, étaient de» 
vertu» individuelles qui éclair sent dan» le» cire □ns« 
tance» en dépit des instiiutions; mass qu’airjcmrd'hui 
ces mîmes qualité»,-d'accord avec le but des insti
tutions i tant de» vertus publiques cl nationales^ en 
effet* jeporieivüüsawi tenu qui ont précédé ccuil* 
çit aiot» le» édit* de la levée de la milice répars- 
datent le deuil dap| les. campagne* ; une urne corv r 
tenait une foult.de nom», une autre urne ne reu- 
feimait qu'ua billet fatal ; à la voix d'un commua 
taire une douLéur bonteutc conduisait au sort J'clitn 
de b jeunesse rorak.de la France ; le biïkt fatal 
indiquait la pielime que le flort avait désignée, ci 
la consternation de «et proche* et la sienne indi-r* 
quaient que l’infqutune était condamqé à exposer u 

vie pour h service du r«i. Rapprochez ces ¿teste* 
de celles de h guerre présente , Içi levées d'auti#- 
fois et not réquisition*, La milita et la conscription » 
les guerres de* armées toyalci et la guerre de* ary 
méqi républicaine» , <t*Oui vents que si le ciracy 
fere tCVKÇii* s'était pa* toupî-fait éleiot par ici 
ii)*iUuti0DS monarchiques , au moins êta il-il com
primé à Ici point qu aujourd'hui qu’il peut îc dé
ployer de lui-même, i| |e Fait avec tant d’aisance 
et d'éclat, qu'^lorj même qu'il ne faut que.se fotr
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tïfier et s'aggraadir , du dirait qu'il a tcsakmént

J'aurai· Lien d-rs choies i vous dire encore sur 

la différence de notre apprenti liage -à la guerre et 

tur l'espert de vertu don! cette guerre est clle-mêm* 

une inné d'apprentissage pour Ici jeunes geo· de 

notre République ; je pourrait encore vous parler 

de celui que , lam »'en appercevotr, et sur-tout à 
Fi mu de leur· maîtres, le» soldats de nos ennemi» 

ont fait à li guerre qu’il» ont soutenue , et qu’il» 

ne manqueront pas de perfectionner »1 ces maître» 

aveaglc» ont l'imprudence d'en courir de nouveau 

les chancci ij'auraii sur ce» deux point» de grave» 

méprit«» à relever; j'aurail icombattre et le» craint^ 

absurde» que quelque· geai parmi nous affectent de 

publier sur l'esprit qu'ils prétendent que nos jeune· 

i-citoycn» contractent dans les armées, et la folle con

fiance de vos toavtriini sur l'immuabilité de l'esprit 

servile de leur· soldats, mais je renverrai ce sujet 

*lf line autre lettre : je reviendrai à un point que j'ai 

déjà indiqué h à la Itvit dt f impôt.

Quand une nation, dont h guerre extérieure, la 

guerre intérieure, le» agitations politiques, l'anar

chie, la lamine ont bouleversé toute L’organisation 

industrielle ; quand une nation , que le» sacrifices, les 

effort· nécessaires à »a défense, la diversion de tou» 

le· travaux, l'aberration de toutes les source» du nu - '

entrai re ont contribué à appauvrir ; quand une na

tion, au icin de laquelle l'accumulation et la distrï- 

bu don de» capitaux sut subi des épreuves si dange- 

ieuies, qu'on a été forcé de feindre des capi.its*

Original Ir:--»
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qui h'exhla.ient pas , et qti'on a été cofedvit â l*et£ 

trémilé singulière de ebajser de» voie* de h circù- 
luion-a de relêguert-d'réHntidhilMer 'lts especes, et 
de mobiliser à leur place ce cjui par sa nature esv 
immuable et Fixe ; quand une telle nation , nott-seu-” 
lemént n'ett pai effrayée de la ma ne des tribut· 
dont elle doit être imposée , non-seulement ne 
refuse pas de les payer, mais, pleinement convaincue 
de la nécessité de fournir aux dépenses d'une gueprm 
néctfikire , réclame , pat la voie de i’ôpinion pus. 
blique, une assiette prompte et générait f et ne se 
plaint, ciu que des lenteurs de la législation fiscale ;- 
ûu dct.Tkct de b répartition ¿où de ¡acomplic*’/ 
tion des dispositions législatives, et n'a pas entom 
élevé un. cûi ni opposé un acte de réijiiaoce à la 
perception, - 1 ·’:,

J e vous le dcmailde, petit-on, à la face de l'Europe 
qui gémit et se débat sous le poids de.ies tribun | 
qui tous les Jours menace de briser avec éclat les 
fibaîoei Èstales qui l'apprituent ; peut-on- à vingtfl 

cinq ans de l'époque où ua peuple ne s'insurgea 
que pour ¿cbapper.au paiement d'un Icgcr.impût ; 
peut-on à dix ans de l'époque oàh France elh-^iéme. 
ne brisa les fers de ses tyrans que par l'indignation, 
qu'elle ressentait comrc l'avante dç lcyr> traitan! g 
peut-on, dis-je, ne pas reconnaître que le^Fsan^iii 
considèrent les impôts qu'on prélevé sur eux, sous 
un jour différent de celui que tous les peuples de 
l'Europe ont en vue, de celui que les Américains eux- 
mêmes avaient en vue il y a peu de tenu, et que 
Îcur maniéré actuelle de les envisager, et 1er dis
positions généreuses qui cq sont h lutte , ne aoieùi

T>** XXXTX.
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>*i indice bit· cetUin do pa trio t ilote qui Ici anime « 
«ttme preuve indubitable qu*ü nitic parmi eux unt 

x vtrm qui e»t de tout le» iviuqa t qui appartient à 
tpute» le» <Us*ci, et qu'au doit appelles du qam 
d'etfirie fmblit. La mite dtf pror&at·

VARIÉTÉS.

AJ AM * lu Variété» du a°. précédent il y a eu cnr 
grande erreur, Elle ■ mit à la fin de l’ioecrtp'tion 
proposé» par ITuttitut, pour le jeu de paume de 
Veruille» : n<mt l> donnent aujourd'hui avec cxbc- 
tituda. "

JD«» et jm de /dtfmr ,· U *<r jjrt* ty8g , lee dipvMi 

du peuple , repouiiii du Ht* crthnâire de livre 

ftaveu, jurèrent de ne fouit w séparer qu'ils n'eussent 

demi wie ctwrirtsJÛMi d la franee t Us ont tenu ieur 
ifriwiti. Et nOü 1 rir dnt tenu, partie.

Le bon chien a été cilornnïé. Ou s usé Écrire 
qu'il ut reliait point sur la glace par attachement 
pour ton maître noyé j mais que de» êïûux l'avaient 
attaché dans Ce lieu t el avaient fait courir le bruit 
de cet événement touchant, pont le vendit tti·* 
cher,..,,, Quelle sotte fable !... Le» homme« méchant 
ne veulent pat même qu’il y ait de born chien» !

— Butte les trait» d'ingratitude Ici plus marquant 
de ceux qui ont souillé notre révolution , on doit 
compter le suivant. Sous le régime de la teneur ou 
mit en prison un liorinme dont nous tairons le no®, 
Cet homme était attaché depuis long-tenu à une
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femrué qui était demeurée libre. 6e voysof pity 

cTÎtte conduit 1U tribunal de «ang , ¡1 fit demander là 

tan amie dcj'opiuffi« afin de terminer jet jour* dafti 

l'aàicnHté durcbot, Elle lui en fit parvenir. Mail 

le 9 thermidor et h chfite de Robrtptetre U déli

vrèrent de sçi crainte» « et !ui 'firent renonce ’ ”

pium.-Cetihonime «e lia pendant La pt:*un avec un< 

femme qui. était sa campagne de captivité. L en qu’il 

fut libre , le nouvel attachement fit oublier l'aficieu, 

et il ne icvit pïui n prêt»¡«me ituie. Au bo«t de 

quelques itoÏJ^ le hasard 1e> fit trouver ente m b lé’J 

Une explication Miec vive iAÙvjt pcifc rencunttf. 

EntPautret raisenî que niomute donna de woci· 

irai dîne me ne Jt reprocha à cette ancienne ami· 

ifavoir rpkta l>inpciÎimwrr.-<. h

POÉSIE.

¿PITRE DE DLÛI6 A LXCOUVÌì

L,at duTts 1$ tlintt ^ublì^ut dt riiifilut dtf Stimill

n dit drfj , li 15 nicijr. a« Y1L .
K

On DE d«lr pai l'buirihl* ai Jc.fueif'pc dnu iea

0« r, racm cher Xagonvé , ht Citi rtoui 1 Hit dn '1 

D'un caor cociipitirrant, dune droite ttfiôn? ' 
Maia si de li pitié llt>n outre la mcxiife ,"1' J " " 
Man ctzur que L'on déchire ek te plaint et murmure. - 
De la juste tihou le terme eu-il paiic? H' 
Man eipnt raille OU gronde ét )■ cr<jlt offensé; 
Leur cri-in>jqun si prompt n'tjt jaihais équivoque : 
Nom Tepouiions l'hdrtiblc, et fatili rdc noue choque. 
D’où vient que dans Atrce, tu lieu de la terreurT ‘ ' 
Je ne ten* qu'une froid» etrévoHÎnta hotreur? ' ■

G e

1 
»
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C'rrt qu'çXçrjipt de péril, **m CORibsi*, f»Tl· coitre«· 

Dan* OU* cDbpe înipre Atrét ùflre 1 lùn frère, 

Attestant loin te* dieux, tou« un trompeur maintien, 

Le gang fumant d'un 61« qui glace tout le mien.

J e dis iu Ciel tranquille : ù Où dune est ton tonnerre ? t-t 

Mais si d*n.i Rodogune une exécrable me te

Sur ht le vie« d'un fil*, quand l'autre e*l ruas sacré, 

Porte un poiaon moi tel par *=> maint préparé ;

-Sur ta bouche eti tremblant', suivant la eoiipe errât te 

Si j'ai senti l'espoir, h pitié, l'épouvante;

Enfui ai, maudis« ant t; ion fil» et le*- dieux, 

Je le vois d?na sa rage expirer 1 me* yeux, 

-I>u patte enchanteur j'ïdtnire l’art immense.

Oui : c'est par ce grand art , c'ejt par cette puisiüiee 

Qu'eu dépit de moi’Siëme , un scélém profond « 

Dont l airùte noirceur m'indigne et «sur tonfood. 

Excite eu moi le rire et paivirot à me plaire.

Ce aeqpec dan* Tartuffe est écrit par Molière. 

Et ce monstre précoce, histrion couionné, 

Qui tou» de* fouets ¡¿»glana à mourir condamné, 

Pour fuir leur« coup» vengeurs, sur sou sein qui recule 

Essaie rn tâlamiani upjpôL^pai il rldicple;

Ce vil esclave eu pleur* , tn en dis ni le trépas.

Qui tremble 1 chaque d'un bruit qu’il n’emend pas;

Ce tigre gau* enuragt tt dont la barbarie 

Fatiguai! te* bdufrelux ei non pas m furie g

fcQui dxn* Rome em brisée. eut, la lyre i la msià, 

Hélé sa douce Voix aux Cri»-du geutr humain;

Cet rmptieut cocher, l'êta poison ne UT d’un frere, - -

iZiuaiiin de Burrhn*. Fais min de m meie :-

Pourquoi , pré* d'expirer, soin «tin antre odieux , 

File et iranxi d1 effroi-réjouit il ma* yeux?

Ce*i qu'offrant ici forfait* , » ba*se;re et «ei vice*, 

De la mort de Néron tu m'at fait de; délice*.

J'aime ■ voir iç qu’il iubit dan* te» ver* ,

£i je rend* grâce au *i; interne qui vengent .l'univer*.

Que ne peut lejgerpjt;.? il -lût par »on prejtige, 

Changer l'horreur ta charme et l oliUilr en prodige ; 

L'obstacle en 1 eniemi qu’il *e plait i dompter : 

M aîp il .éit des efforts il 11 e fini pas tenter« 

Le wât«nl d oit Otnrr ton modeste héritage.

Y vcuX'iu, pour foffrir une agréable itnige ,

Poqt peupler , embellir un champêtre iéjour, 

Coniàcfer pa iule aux oiitûx de I'Abiuih?

Go< gle Orordl ITon
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Ob»#T*t, î"y tonreni, leur» forme· ravi»***«·, -
De Jrun mobile· coui le» conleura ondoyatuc* « 
LcPT* n»O(l»fitten» 11 pu ri , (î doux , «i ¡iJCitUi ,
Et Gi· dr leur bonheur k plaiiir dt te» yeun i ■
IM ai», ctoivtnqi, ne vu point dan* ce chatmatu hopite, 
Vrai templa de l’Amourk IfAmour ai propice , i.
Employer le· débri* d'un cichoi déirue, 
L’effioi dg fiDnocence et de l'hum mile.
Nt m’offre point la pierre uùt igulcvanr ■■ chatuc , 
Dan» ki moTt»b ennui» d'uns «tpiranca vliat, 
TJu nulbeuttvi grave U' amere» douleur» « 
Son» Je* mut» d'un cachot, cooflden» de ICI pleur*» 
Non ; «« ciiirci bar reina, cette clé moanruc»*« 
Qui tournait 1 grand bruit »oui cette tour affefirat; 
Non i cet laegr* verrou* ou'une barbare main ,
pDctuir ti rudement lur de· porte* d'airaiat 
El ceue lampe avare« où de» lueur» funèbre*
Léchaient un bord ande et vendaient leur* ténèbre», 

Et ctj globe* de Ur qu'en implorant la mort ,
Un ipeciTc a theveun blacr*. traînait avec efforti 
Non, nun : pmxi* pic» d’eui en »gitan: leu:» nier , 
De* oiieaujc loriiioé», des a tu a nie» (1 de lie» ,
Ne tiendiaicoi de Veau* mvenuer Ici plaUifi, 
Ou *e parer d'oTnçÜ» d'cipoi* cl de dtiîr*. 
Verrait-on dan» le creut d une lampe fatale , 
Aurr P|k et montant d'une lampe infernale , 
Couvrant »e» cher· peiil* à peine celui au jour« 
La colombe tclituffer 1« fruit* de »ou amour?
Lorsque l'aurvr* au lût», rieur dan» Pair qui t'épure ' . 
De liyüni et de fleur* parie mer la qaïuie, 
Vtrni*j* avec plaitir *ur cc» affreu» barreau»,

Par Venu» réveillé», M* ËdcJIea alu p tut ,
S’éloigner, revenir, l'airaqitr. ie répondre ;
Leur ber» chercher 1cm* b«», tenga «oiapjri te cqnfondie ¡ f 
Leur» cOm briller de grâce et leur* aile* frémir, 
Ei de joie et d'amour tout ce peuple gémir?
EmprentmeLti. ligueur, crainte, ru»» , irt de plaire, 
Timidité, ii*n*port, je voï* Il içmi Cyihere.
C-rrñmtiit parmi ce» jerik , ce· dota« rOucoulemeo», 
D un jéuie opp· ei»Eur m'o£·ir le i m*it<uncui ? 
MuLwi 1 qui pourrai· , pu un t«¡ i«*enrblage, 
IfrirnthlRtCt »otitiaiii L· plu» eltaTen*mc image !

Vrdk-iu, cher Le^ouvé , deiceudie diu» toi^Crrur, 
El rtuiplir tea ij.ciii·,dt giscc et de viguciu?

Ç ?
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Cre»i*-mt»i, nrtn jeai» * mî , T ult J ton herinttagci 
Le* champ» *f P»œirii *ööt ta trésor* du *age » 
La paix , la vérité t’appelhcr diru ka champ. 
Là les plaisirs lüct pnr1*, le* tableaux *«ut tovhm ; 
L espiit y *uit *on goût, k c£e|>t y mît *i peut« 
Comme l'arbfe qui croit, comme Fean qtfi ittptn», 
C'en-là qu'avec toi-méiîri, an gté de te» de»in , 
Tu chanta* lu wmbeaii*, l'ittnour, Ist icrctrtnir* < 
Que tu fit »öuptrer la tifidté têvefie;
S'îocllrier le iegrti s.nr ton urne chèrïé; 
BàTgenter des am*Us le iüïgiqué flartibéia, 
Et tes paie* rayons ¡gH«*er rur un rnnrbetru. 
Ah ! itni ddute ton cüur, tan mil· mélitieédique 
Mouilla de qüelqüra plto/s ta palette ttagiqué. 
Chante encor Ica tombeaTii, Non : 6oos te* ftiahumets* 
L'amitié n'eit pditlt lourde à ito* géftisseftieD». 
Le» meurt* ta répondront ; je pourra} k* entendée. 
Ah 1 niiwcid aa voix, crokict pré» de leur cendre, " 
Dom parfum* , hunïbies fleura, tribut* trop 4t>tifpiireux 
Qjie no* pleur* Font éclore , ef qui vkéï pôftr et*±.

Mais 1 sa d'oble cour Méipomthr t'appelk, 
A lei premiers ptachaos, * *c* faveur* fidclté, 
IL est terni, Lég&tiVé, que de* su teil nouremt 
Au théâtre français »ignäktrt leituv^ui; - 
Ti sentibiliié, l’imi de te* ouvrage»,

^pe Paris qui t'iitehd te promet le· »uffraget. · -'

Mit*, ami, c’ejt aux champ* qu'il faut la cul tirer; 1
Li, 1e chut moins dktriit te plairi réprouver;
1 j , pour siPhedre tri pleurs, dans sé* ver» plein* de charmer, 
Racine au fond de» boi» fért couler tes larme».
Si par de* tri*u profond* ta veux peindre l’Aicotir, 
Sur ion cée«r ctnhtik k prenant tiuit et jour , - 
Prés de» *aulei que j'iitüe et d'utte eau qui trjurtrurre , 
Vi, libre et loin du·monde, éprii de lar nature, 
L’rtuder, non pasdinS ce* jardins peuplé» 
De Dionumrni il liier, à gtänd* frai» rassemble* ( 
Où le fetiùt qui gértiit voit ifop souvent paraître 
Sur nn vaste lerrein l'éiprit étroit du maître, 
Μ ai» daifs tin'site atteste, tusiere on gracieux. 
Où moi art, tin* etfort, pour enchanter te* yeux, 
¿a ualuie entretient té* beautés éternelles.
Ve louvent [car dr pri* il kut voir te* modele», ) 
Cherchent l'homme diu» l'homme, avec de* crkyagj vrai*. 
Çliet k peuple idr-tönt, laiiir apt prtïnkn trâits , .



(

Sci DXUT1 . Itr pillïM* . foorî a ft*T '"'KM»* *
Ce Ipn qui pjrlt la c<zt>r et frit mr* un ofcvrij*. 
jittiii le rfiit d'ammi ne te foi étranger.
C’en 11 qoe , *io témoin*, lu pot>rra> *otfr|<r 
Le vieillard rtungene que tribu » miitro f 
L'eofrnr »ou* de* lïttjbÉaax qui tonrit i *» tuert. 
Crait-mcn : ce* tendre* soin* ne *ertmt pis perdu». 
De bonne* ictron* lotit de bttu· ver* de plu*.

' L'esprit ne vient pu nuire i leur firace iauaetAN. 
Le cnnr 1 r* * conçu* et le crvUr Le* enfrfltr. 

Car ce croît pu, rai, qu'un «n mt;e*rueul 
Ne muie qu’i l'abri de* paitii fa) trie a*. 
Mrlpocuta« eu lùmut titra tapcrbe portique. 
Visite avec pfrmt h caban* nittrqoe ,
Ii tou* on humble tah courbe on frowi gis ère tut i 
Lhr accourt, en plçorant, itn pltuudes malbeureuj 
Un· lampe i U Eù*in , *09* une rotlit aride 
Elle aime i l'enieTtoer seule avec Euiipide i 
Elit ecrt tvec Sophocle autour du Ciifiiron t 

Combat avec Eschyle aux champs de Marathon ;

Des chant« religieux .eulQna4 It^çeUlKpiei. 
Ainai cet art divin, *ur heur» ailes ir*giquei, 
D*p> le* joo r* du génie et de 1* li b erti , 
A*oo cotvbl* j*di* raut-i-coup fui porté, 
Il ni po<M toa* le* iru le»r* maint ni d· prodiges* 

Al or« de (qui cité* érfu»L leur* pmtige** 
Raphaël va chercher ■<» pinceau· daailc* dca*, 
FtT^ofrie y noiet leur* cnmi* mystérieux i 
Colomb Je ruùivtr* court chlugcr la forluce ; "
Drmoatbene indigné rugit 1. la tribune] 
Humer· en les chinunt tiitjaçgraudïr le* dieuié i 
Krwton aalsii du ciel renie table harunuieu· i 
Scipion , Bon*p»rtc, éhracé* rïft’tï gloire , 
Ont le atere*, b· wif, le don de la viciàtrt* 
Qcombieu doit chésir ton vallon fortuné » 
Le mariai vet* le* champ*, ver* les »ru eauainé, 
Qyi voit tou* l'mil du ciel ave* ordre rt meeurt, 
Se* prodige* *api uambre inonder la nature ! 
3Obt leur tinmeme poids doïic^meiil aeeibr/, 
Je mt *eni plu* tiaoqtèlfr, agrandi, coùjolt, 
il semble que ci rial par ia va*se piutiarxe , 
Far «a bon ri «ui-toui, m’a mis sou* *a déf*u*«. 
Je roiipiT le bunrheur tour ce monde »trimé t 
El par de* cri» d'amour tou adteér prurïbmè.
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Ce iûI , et* ¿n , ee fee, et* nui, iont rit merveille, 
J’iûttfTûge.kiu gravier , eut plient, une abeille.
Avre wait Fctitlon, o» 5*ihi Pierre i l» mûw , 
fiur de* Ë(ur>, tprdrl fruju ]■ pouriun man ttitipfO, 
J «niend* din) h natine ci d«n* *e· hirmùtiiti
Du telette ouvrier le* grandeur· inbqit«. 
Htuituvqri pç'itiré , rivi d* ici bieufaiit, 
Sur vn miel çhattipéirç alfre à ce dieu de prix 
Le tribut 4** verger*, c** guirlande; Ücurie*, 
Et rhyirjrn de* ojueaux eticnceti* de* prairie*. . 
Un ciprie vi*if t| fair pauî.L immnriilité, 
Par-tout dan* l'uaivera voit 1à Diritrilé, 
Vbuable vertu Le cbarnii ; il prend ru mm *a lyre | 
tt plein de I Eternel, il 1* charte ci riunire.

' «■«· CHARADE..
blow premier le vêtit -, iqon tccuqd t'alimente. 

Mo.i tout hkh;ìu remuai 1* fiance Kionipbame,

■ ”-î. -> —
É N I Q M J,

TouTJ petite· quejê *ori. 
Je Tflei* bien de· grm lux aboi*

Qui para Lisaient dab* I· forte de l'îge. 
JT rn en peu n/r qui je ireaercg ma r^ge,

Preiquc loujour* par-ttral 0Ü )‘ri pan* 
Si on t Ëe mil, e*L Irùp bien UltC , 

O jiweife iiiccmidetf C ’ 
Que Mfï-Ctde racni.iinrr , 
Si ropi , cadette que je <ui* ,

En ii pitcuk eut' aouvê-ji j.r te rédirii,

’--------- . II! V***

Jjtpfic, diJ Ch a Tl de, É*ripmc a Lagogniphre de* N*. iS. 
Le moi de hCHifadfe^n Cnf*W F celui de'T Énigme «1 

¡a Plünt t'relui du 1 pic C*t it^lle ;.etf rétrinihaol
•J, il re*te lAlt'.

1 |*J * ■ r* .. _ *

■

■

7— .»·!■’ *

■ S P EG T. A CLES.
Théâtrt Ah fituifoUlt. ■

-îc r ·■- -

Trai· npovciaiéi ipp,i luccédéti ait Vaudeville avec 
dr· itiffÿ* diffèretu. Nou* pq dduncTuu* qu'que ¡4<e dit 

f J
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premierei dans rit article, particuliérement con**cré 

â faire cou-niiine la troisième de ces pioducti.nt, dont la 

réussite nous parait devoir être durable autant que 190, 

rocriie esf réel. .

La premier« est irtiîtidêe ; C'etl ifan iii f^tiirr. Deux per- 
f on nés inconnue* l’une i l'autre prétendent touiti deux 

çvçir dontié le jour i un enfant, mr Le nom et l'état duquel 

lin bavard singulier ne permet pas de porter un jugement 

certain. Ce qu'il y a de romtont néanmoins, c’en que l'nti 

de* deux prftçndinï doit en effet nommer cet enfant son 

fil* ; lequel de* deux? il est impossible de le connaître; 

pn veut éprouver il te senti meut de 11 nature. *i la voix 

du sang, donnera quelque trait de lumière - maie l'enfant 

pc veut aimrr et ne veut connaître que w nourrice , dont 

il n'a pas été abandonné. Le» dru· pretendans deviennent 

époux , et terminent ainsi leur étrange contestation ; en 

s'assurant réciproque ment le droit de donner ic nom de 

fili à l'enfant que chic on d'en* réclamait.

C’était plutôt 11 le sujet d'un cùtlle môT*1 que celui d'utl 

yaudeville. L'idée pbiEnsopbique T et même *ystémanque, 

répandue mr quelque* partie* de l’ouvrage, avait besoin 

^e développement, et ne peuvaÎL en trouver au Vaude

ville. L'ouvrage a paru d'un faible intérêt. D’assti joli* 

couplets et un vavdevîlk piquant, l'ont soutenu à 1* 

piemicre rcprcicDtatiogf le*. autre· ont peu £kc Ifauen- 

fion. L'auteur est le citoyen Radet-

ÿt^ujih, ou Petit iÿfl.Aumm; 'uit rncare, «al la seconde 

nouveauté dont noua avons ru dejsein de parler. C’ilait 

/a parodie, ou plutôt un travesti sertirnt pénible et **.T* 

vile de* personnage* qat paraî*se*t dans Opliit, tragédie 

du citoyen Letnercier- Quelque* représentai ion* ont été 

données j ei déji le second titre que nom venons d'in

diquer ne peut pins être employé en parlant de l'ouvrage, 

A la premiers rrpr(sentaiiQn. Le* »trieur* ont fait [‘épreuve 

d'un eFfci este* naturel au théâtre , plutôt qu’il; u’onr essuyé 

une injustice de la part dn public. Lorsqu'il ar porte en

fouie 1 une parodie aunpucre, le public s’est promi* 

d'exercer sa rnaligniié ; e'e*t sur l'auteur tragique que le* 

trait* en août dïilgéi , si fa critique est ïngédiauae et 

piquante ; mais aussi c'est sur le* parodistr* eux'mcmei que 

le sareasrtte retombe , s'ils cm été cnoiit* spliituels que 

dispose* A la satyre. Voilé cr qui est arrivé.

N'iniiiign* pas davantage fur ce inosnent d'oubli de fa 

ptrt de riù; ajusabjes chaiiiouiii^ri , dt-Mucs >ûu* le notre

DrêginaJ frvi
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itt trait tulttif!, tt parlotis du succès éditant et mirifi 

de la tbirmaote pièce intitulée !t 0^^trl·ιî'^;euft Je Ràitiais; 
nous la dévots tue citoyens Dicu-Lafoy , aulrnj du AJobü* 

de Jam-fciri , et Prcvcn-d'lrri, auteur de 

tt de plusieurs vaudeville» Irès-agréabtes.

Tout le inond» connaît l'anecdote qui fit passer Te quarf- 

d'hcure de Rabelais eu prûvcrb#,r Beaucoup de pers<junet 

la révoquent «u doute : cm qui la tiennent pour ceeiainÿ 

façon te r»t que Rabelais, revenant de Rtnit, âù if avait 

ptciimpagne le cardinal du Bellay, æ trouva i Lyon saisi 

argent· Pressé de payer s»n hôte ,'et ne sachant c-ouinient 

revenir « Paris, il imagina, dit-on, nu moyen de s'y 

faire conduire en bonne voilure, ei août une éséorté qnî 

le mil 1 l’abii des v crie un. Sur de petit* paquets templie 

de cendres, il écrivit tes mots : Petiot fout Françiii 
Î1ÙH pour la dut haie d'Îitampn ; fiirpi» ftmr Îe ¿httneéRir^ 

I Fut irrité, et conduit à Paris comme il le dcâiiâit) TA 

*ou noui lui servir de gai an tic , ou rit de sa Boétie, et 

•on lu discrétion fut pardonné c.

C’ait ce trait , Eaux ou vrai, qui est mis ciï actloù , rfiüi 

«et Ouvrage ; on rut Rabelais passer 104 tuanvat* quarl-1 

d'henre. Ons dît que ce pasteur médecin, avait fait sotf 

lestement en ce· termes : jt n'ai iien , Je d!t?tJ iidticcurp, 

jt éirml li ttllf aux fauttti, Nos auteurs l<im peint plüi 

gêoéreux : ils supposent qu'il a'donné 100 écus 1 soft 

valet PanuTge, pour se marier avec sa rnaîtriisE. tt né lut 

teste que 5-o tcus, et, dam nue «ccdc fort comique, Ihfite 

ica empire en portant son mémoire A cette sôtniiït, aus

sitôt qu'il sait que Rabelais h potsede. t,e faftüeiidç cniri 

de Mention cit aux evpédiens. Arrive Homard qui, ayant 

tc^w du duc de Guise un rendea-vous 1 Montpellier, «t 

1 ayant manqué, 3 été obligé de venir A Lyon À pied, rt 

•ans irgent, Ce poète passait, de i*ii teirts, puur ne pas 

aimer à teiiconiser Rabelais, dont les sailli'1» et les irait s 

piquant étaient inépuisable» ; ainsi, dit-on , Vrillai ri redou

tait Piron toujours prêt i exercer l'épi ¡nam tuf, Gepetidanl 

en neunaisMHt Rabelais , R ou sa ri eede au besoin qui 

Te presse , rL humilie Sa dignité de prince des pûitei jusqu'4 

louer l'auteur de Pantagruel. De ion côté Rabelais , qui 

n a-pas moins que Ronsard l'envie d'erupxunter ,.lcuif , pour - 

Ta première Foi» de »a. vie, Je wadueteur en vers français 

de» JinJUuti de Juiiiti/K. La «ceue se passe arec beaucoup 

d'art, de btiessa et de vérité, Cbacnn des emprunte dis. 

iîcdcniJt ça fin que l'autre comptait ntt »a, b ourdit les déni

Crural n ■“
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aurenrr, tariez de leur méprise t révoquent les ÎToje* 
qu'il» >e loni mutuelle mène donné«. Rabelais ae léionc alors 
1 exécuter tou danger eux artifice ; il est arrêté, dénonce 
comtit te» complice» Romatd , Panurge et *a mûneuï 
qu'il vent tmoiener avec lui; ^aubergine dénonciateur, et 
un »econd témoin qu'il veut punir; Ici prétendu» coi)»- 
£h*renrtf »ont partir pouf Fine , Itnedn le- canfiual dix 

ellay -, revenant ansai de Rome «"arrête i Lynti, voit Rabe- 
fwi» frtfité en criiyinel d’Etat, te fait initruiré de tmitf 
réprimande Le curé, répond de lui, et cm mette i Parti 
Ronsard et Rabelais réconcilié»,

Ci vaudeville a le mérite pictienliér qu'indepeddaturderit 
dej couplet«, tons Spirituel*, pi qui n s , Facile», neuf» d'idées, 
W offre un? marche w*er bien entendue, de* «ce ne* aJier 
înEfl tfEtfi, et un dialogue a h; ingénieux pour mériter 
le nom de eomédir. P lui! eu ri siluatîcm* »ont vraiment 
comique», et tous les rôle* sont bien fait*, bien souienn», 
<ûu» dut le» cachet particulier, Rabelais semble priai d'aprt» 
ttarcrr, Ronsard placé mr tin second pian , «s pas moinr 
de vérité. Un tS e de juge qui, toujouis prévenu de ce qu'il 
font faire , »’imagine roujour* avoir luggcré l'idée qu'on 
lui do lient , c»t d'une Originalité remarquable.

Nmu »yon» dit que le sntcè» de celte production avait 
été brillant : il contribuera 1 agrandir la galerie déjà nom

t brense de» portrait» frappaej de rr*srmblince que tiûiis 
devons a»i ujuuh du viodeviltc , et dans celte galerie . 
Ribeiaii sera long-tetn» dis ti ii J né. La pitre est on ne peut 

'lïiiiu* jouée. DuthiutBe'a fait preuve d’un talent réel dan» 
le. tôle de Rabelais, qui convenait parfaitement i ie» moyens'. 
Rôti erei est chargé dit râle de juge ; il n'a pat dît un mot 
Zshj mériter d'êtit applaudi.

■* Iri draxjstrnclitici , on tireur n'tii pas centptf, vaudeville 

'nturveatr tj)ar les citoyen* Lerer et Cbatet. peut être donné 1 
te théâtre pour tint de'ce* productions éphémerti dpTTt 

,'trb.h anecdote plut ou moins piquante donne le sujet t dont 

ter'ïirconstancei du moment arrangent le pljn', dont ta 
iwllgnité indique les idées principales , _çl quj devant Le 
jour J unt aventure dont le public * souri, meu.it aveu 
le souurnir de l'objet qui ]*■ fait naître.

On releve di.es cette bhiene l'etre'ir asîei remarquable en 
pfet d u n journaliste des théâtres, qar , livrant 1 l'inipreiaion 
l'inalyse d'une picot nouvelle . cl 1 éloge des wteur» qhi 
¡¡jut du y paraître , apprend le lendemain qu\! a "écrit "rtl

urinai »mi 
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parol« ι et que 1*. piece n’t pai été jouée. L'art dtima

nque a penaii un ami sincere, tin censeur équitable, un 

critique Tèrital·lerhcnt fait pour éclairer les amenti et lej 

artihtet, dans., lit per ion tie de ¡'estimable Aubert. L’erTCur 

dont il l'agît ici, lui échappa, dit-on, et dei coilibo- 

TJteurj iridi feriti nu trop prtlllf , insérèrent , «Tl ton ab

sence, L'iaJyte dune piece qui, en effet, n'agit pai ctt 

donnée. ■ -

Optiques - personne; pensent que les eiroyens Leger et 

"Chalet Ont eu dessein de désigner qnc bévue Je la mime 

pâture, mais bicaplùi récente que telle de* collabora

teurs de l'abbé Aubert (1 ), ils ont senti toute fois qu'il leur 

était nécessaire de joindre i ce toij-d trop léger en soi , 

lins doute, de ¡'anecdote principale qa’iL· aviient le désir 

de faire revivre . ils *e sont bornes i emprunter i la Pufilft 
de Fagan , t L‘ jiy T tuut ntuVtllr Je Marivaux, le* scene» 

K ta ridai tes dont se compose leur ouvrage. Quant i celle 

dins laquelle ils jugent J-propos de présenter leurs deux 

foernaliltei l'accablant d'injure» , on leur pardonnent l*?l 

doute d’arOir été moins plailanf , ÙIQitiS COffiiquei quÇ 

Wolitre excitant TiiSiO'in cOntre^Vadimt mais en revanche, 

pu ne leur épargnera peut-être pus te reproche que Mol sert 

même ne peut éviter , celui d'avoir offert J la risée publiqu^ 

deux hrtcrïtEurt de son terris. iiUtaiit ainsi, dit Voliur« 

à cet égard , d'une liberté plus dangereuse qu'utile , et 

qui flatte plus la malignité l·u tuaine , qu'elle 11'inspire Je 
boa goût, u Flatter la malignité, t’ç*t peut-être *tl tout 

ce qu'on voulait obtenir.

Voltaire ajoute il La meilleure 54tj-re qu’on puisse fait* 

des poëtt* ( dt sacs doute des mauvais critiquer } , eu 
de donner d'exceltetra onvra^ei. n

Mau cette satyre incontestablement la meilleure , eet.afiiü 

la plu* cîjfKcîle- Ce n'est p-s relie qu’vnt choisit jpçsqu'J 

ci jour Ici autèiirs dont il e*t,ici qiirslîoti. ,

Leur nouvel ouvrage doit cependant obtenir des éloges 

«Ou; uu rapport csseru'ud au . Vaudeville, On y remarque

fij Les devx anîenri ont c>ai>n qn'on ne reconnût pas 

la péfsùnTir qu'ils ivaicitt voulu déligner ( ils viennent de 

la Dominer dam utie lettre rendue publiqne. Ceci ne rap* 

pelle-t-ÎI pas la précaution de ce peintre de/villa£c, qui 

aü 1>M de ses enseignes avait soin d'éçTFTe : ceq fsi nu faj.

Gt> gk
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Vtl BSiet gratld nOmbie de rçuiplcl» fart bi*H tdümét , et 

qifèlqit'Et bail» épigrarniiilliques , dont l'idée, ii est oui, 

peut Leur ¿ire disputée, mais qui sont parfaiieneut placés.

Qji'cn ajoute 3 rc!a beaucoup dbirciae dîna Je distri

bution du râ-le, des applications Hsiteuse* méns^éê* 1 

Quelque! acteurs aimé» du public, et L'apparence de n’at- 

lacher a Unclellé bluene aucune préteaiïüu , et Ou crqira 

facilement Jq succès de la pièce.

Cet ouvrage , au surplus, a eb, dé* le lendemain, un 

■etulfat *s*Ci sïuflnlïrr- L'éditeur d'un jDiirml des rhçitrc;, 

qui , le premier, avait publié la brVue de aüncCulfrrrt, >*e(t 

empresié d'applaudir Mi succè* de ripuvrsge, d en vanter 

ton Ici Les partie) , et d'ajouter de* trait* uq peu durs i 

qeuK du Vaudeville. Ne pourrait on pu lui dire : fuid ridti?
Nati* ne pw préritrineitt quels jouraaiisie* , et

t dm bien de journalistes., Je* citoyen» Legîf et Chatet Ortt 

voulu signaler; mai* ce qui nous * paru âémoVttrt, c'en 

qùe le public «e s’égayait pal aux depeui d'un seul i et 

qu'au contraire ii envoyait à leur adresse , ¿-peu- pria comme 

des circulaires , de* épi r ram met qu’il applaudi tant.

■ Convenons donc que l'appljcnion de I ouvrage dont ü 

f'a^ia m plus générait qu’u-n n'afleetc de le croire, Le 

public . du moi i*, non* a atiublé l’etitendre tiuii ; il cipen- 

dani j[ fit Ltu jouriialine qui puis« ta repousier et ne I· 

mériter pis , c'eut ce lui mu doute qui , et ranger sua intrigue* 

des foyers, éloigné du cercle des actrices et de ta société 

de» auteur*, libre dan* i* cttlisre autant que désintéressé 

daüi Se* ÉIqijeü. luodeilement un· an parterre, recueille 

Je* suffrage* pour le* transmettre , et le plù* pénible n’éciit 

que tous h dictée du specfateiir, Ce journaliste. s'il existe, 

■n’eit poïtii ait. qui dans h pièce des citoyen» - Cbaset et 

Le^er. . -

ANNONCES

ZfïsfjtTe krelit abrégée dit ciel, de l’air fl de la ttm,

ou no lia u a de physique gen étale, coar eu a ni ce qu'il, u’est 

paspeïniia d ignorer *ur le système du monde, etc,

A Psrii, chei [Je bure l'airté, libraire de la bibliothèque 

îiariomle j rue Serpente, ti’. 6 ; Phsaan , imprimeur- 

libiai’t, tue du -Cnneiiere André-des-Atci ,'i°r. |<jé.q 

Dettervüle , libraire , rue du £aiiûirj Fnchs , . libraire , rue 

de* Mathurin!, maiton de Chny , et Villiers , libraire « 

va« d« Adaihurius, u°. 396.
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NOUVELLES ÉTRANGÈRES.

hATS-UNlS ¿’AMÎÎI^Vl

J?i ftcw-Yvrck 5 le t* frimaire an Kilt

C'ut le 13 que te congrès s'est asictnblé. Tl n» 

s’ésc pas ouvert tous des auspices favorables ; l es* 
prit de division et de Faction qui agite l'Europe, a 
tellement fait des progrès dans kl Etais-Uais , et i 
pris une attitude si menaçante que le gcuwutœip 
WentwDrth a reçu des demandes de veto kniilka 
dans le icu! état de Wewhampshire , pout obtenir la 
Îieimission de transporter dans 1a nouvelle Ecosse 
«un capitaux et leur industriel Le gouverneur S 

accédé à leur demande.

TuftQtJlf, De Constantinopleli sB frimaire.

L'aHiance entre la Porte et l'Angleterre est sur k 
point de se conclure. Sir Spencer Smith , revêtu du 
caractère denvoyè extraordinaire de ta majesté lui* 
fttnfriquc , a eu en cette qualité ses pretûîercs ï*- 

dimcEs ,. tant du premier ministre que du grand* 
seigneur. Al une et à l'autre, il a été revêtu -d'ti&t 
pelisse d'honneur du plus grand pria. Après une 
derniere tOufêiMK* avec les rcis tffendi, lia expé
dié un couricr pour Eundrçs avec la rédactiontdu 
traité, au projet duquel le ministre ottoman a hit 
dam certains articles quelques changemens. Il sera 
signé ici avec La plus grande aol comité. On attend 
peur cet acte mylard Elgin „ revêtu de la qualité 
d'ambassadeur. ■

Allemagne. De Hambourg* k 3 pluviôse.

Le refus du. roi de Pruifc de piçonuc«! tue 1« *Mt 
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des 1 rUndiis irrités duns DOS mürt, nom avait bissés 
dans rembarras; Mais on es: émit que cette aRire 
m Tesreriit’Ü jusqu'à te que ta paix ayant rapproché 
les deui natirms qui en sont l’objet, vlnttllé-mém t 

rompre les fcts de-s prisonniers, que notre ville vois- 
dtait bien pouvoir briser dès-à-présent. Toutes n&i 
craintes viennent de sc renduvcl 1er. M. le chevalier 
Crawiort, mmistre rte »a majesté britannique auprès 
du cercle de Batsc-Sake , a reçu un courier de son 

Jouvernttflcnt qui , en approuvant la Contint U qu’il 
a tenue dans i'aTrettation de Napper Tmdy et dfl 
eoti compagnon , lui donne Tordre positif d’insister 
puprèr du ténat <h cette ville , pour que ces priton- 
ni ers soient livret sur-le-champ à ^Angleterre. la 

est de relus de ta p.Tt. il lui enjoint de te retirer a 
et de déc tarer que- le roi son nidiîre prend, cet aci$ 
comme une déclaration de guerre. Le ministre ja- 

ÿlaîf a fait , le ag nivôse , h déclaration prescritet tç 
«to(rç sénat est plongé <bns de nouvelle alarme;. Qa 
Attend avec impatience le parti qu'il prendra,

Pichegro est arrivé cT Angleterre à Hambourg, oü 

iJ a séjourne 4S Iveuret. IL est reparti. On ne sait rieu 
de ptMiiif sur le lieu de l> destinatio».

Dt Raitadt, Le i'r.

Le couriei expédié â Vienne par le comte de 
Metiernich , est de retour de cc matin à quatre hturcs. 
Voici la Stabsiaace de la réponse qu'il a apportée 4

ta, $a iDjji'sté impériale s’étonne de ce-que J-c# 
FtauÇ»i aient pu s'adresser à la députation de J* 
pacifie a lion de i’Empire pour un objet qui n'a àuaum 

rapport avec elle;

fi’. Sa m?j:eitê impériale témoigne ta ^misfadroit 
de ce que h iJépUisticm a renvoyé tout uniment cette 

«faire , bois de » compétence, * ceux qu elle «
garde , et qui doivent en cnnnanre ;

3»> Sa majesté impériale attendra, au reste, 1« ' 
rapport qui lui eu sera lut par Ja diète de Hutii* 
banne.

r. i ^Google
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Cette réponse a été communiquéie par le tdifiÎÈ 

de Menerüich,au diteticiic de h députatiui^dc ih£.tn’f 
pire „ vcrbalimenl et non p*r écrit.

On a eu ici la nouvelle que 1er troupes- russes ont 
reçu Foidre de faire balle , et d'entrer prpvisoirc- 
ment çn quartier d'iiivcT. Cette circoutance fait re
naître Les cspérancel de la paix.

Pu 5, Oa s'attend à voir d un instant à l'autre la 
dissotuiion du congrès; déjà roui le» Français qui 
faut ici ont ordre de Tcntrcr en France : Je directeur 
du ipfctatle trançai* vient également de recevoir 
celui de quitter <eue ville. Le froideur qui règne 
entre nos inmmi es piériipnienii.iiies et cm de Fcm* 
pereur* fait craindre que la guenc ne *■ rallume.

Le prince tTQrange, Fis du stathnuder, qui était 
général d'artillerie au service de L’empereur, vient 
de mourir.Il est t.ès-rçgretié des troupes allemandes 
qui l’estimaient infiniment; ¡1 perte ne cause pas' 
moins de peine au piince Charles, dont il était 1 ami 
particulier : ce dernier vit à Vienne,dans une espece 
de dïigrace , pour avoir désapprouvé L'entrée de* 
ftusies dans ks Etau bèiédiiaîre*' de h ma fs ou 
d'Antritlie. Ou a remarqué que ce prince était ie 
ftiiL de la famdle mipeiiaJe qui Liait pas été a leur 
t eût Outre. .

Vu·}. La députation a tenu une séance aujourd’hui , 
relative aux iciolutiunt itçuea concernant la marche 
de$Hui»es et b utu.- tiun de la rive droite du Rhin, 
11 a été arrêté â ccitc séance :

1°, De faire ctiroinuniqucr les résolutions reçue· 
à ¡a Légation français·, par le plénipotentiaire de 
L’cmpcicu r ;

1°. D ancudre, relativement à l’état des affaires- 
sur la rive droite du Khiti , le résultat qu'auront eu 
les rewfl*cniai.p^i faiteti ce sujet par les ministre» 
français à leur gouve cntmejUt.

Si cet arréié est suivi d'une réponse par le* mi· 
aiauu fiançai», l'ineeilirude dans laquelle ou est sur 

J«s
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les nignc"ia[iûnj de I* paix , sera probablement levée 

en grande partie.

Angletebue. Dt L&ndrtr , U ï5
Mardi prochain les deux chambres l'ajourneront 

1U SI du courant; elles doivent l’àsscru hier uii jdut 
seulement, pour recevoir un message du roi, dont 
l'objet «rade recommander à leurs délibératîcaile· 
mesures d1 union avec le royaume-sœur ( the sister 
kiagdem) d'Irlande· Après avoir ieçu ce message f 
les deux chambres l'ajourneront de nouveau pour un 
jour, entre le 7 et le tt de février, afin que lei mem
bres aient le te ms de se préparer à la discussion de 
cet important Sujet· Au moyen de Cet arrangement , 
la matière sera proposée le iuÎiüc jour aux parle mens 
des deux royaumes.

Du ibfaviûji. CnAMBKlt HAUT·. Le lord Crenville 
demande qu'on mette à l’ordre du jour le bill de sus
pension de J’açte habits cûrpui. 1 ■ .

■ Ce bill ejt lu pour la troisième fois.
Après avoir entendu plusieurs membres pour et 

Contre , la chambre haute a prévenu, par un message, 
cille des communes, qu’elle avait Sanctionné 1« bill 

qui prorogeait la mtpemion de l'acte d’Au traira rpuJ, 1

Du jr Trente-deux pairs d’Irlande seront admis dans 
le parlement britannique, qui deviendra alors parle
ment impérial ; sur ces trente-deux pairs on prend ri 
vingt'huir pairs temporels et quatre pairs spirituel· 
à tour de rôle. Il y auïa cent membres pour l'Irlande, 
dans les commune» du parlement impérial ; les Irlan
dais jouiront de» mîmes privilèges civils et commer
ciaux que les Anglais. Les impôts seront réparti* dans 
un mode d’égalité fixe tt convenu.

Il paraît que la coalition du continent n’inspire 
pas plus de confiance en Angleterre, qu’elle ut cause 
de frayeur en France.

On apprend que Jesccrsaires français viennent de 
nous faire neuf riches prise·, parmi lesquelles on 
compte l'.'irirçutn , la Cflm/crji-dc-JKwi'ûrcug, les $«- 

S^urs, etc.
Tomi XXXIX. H
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RÉ PUBLIQUE FRANÇAISE.
CORPS LÉGISLATIF.

Siaxttf dtux Ctmitils , du au 15 pluuiôit.

Le conseil des Anciens ayant déclaré ne pouvoir 
adopter la t¿solution sut les biens-des ascendant 

d'emigret, à cause de l’imperfection de lej disposi
lion » Duplauticr, organe d’une commission spé
ciale, en propose, dans la séance du 6 du conseil 
de* Cinq-cents, une nouvelle , avec Ici changement 
et addition« que la discussion du conseil des Ancien* 

a indiqués.
Impression et ajourne ment.
Thiessé propose d'accorder un nouveau délai pour 

Acquitter, aux débiteurs d'obligations ^nobiliaire* 
contracté« eh papier monnaie.
■ Giûîjsreux et Eudes demandent la question préa
lable. '

. Cette proposition est adoptée.
Le conseil procède ensuite au scrutin pour le te· 

nouvellement de la commis si on des inspecteur!. 
Fortiei ( de l'Oise |, FregeviUe , Crtrot-Pouiob , Vi- 
jwtet Ângub sont eppellés à la composer.

Grenier présente, le 7, un projet de résolution 
*ur fi nier prêta lion de plusieurs dispositions de la 
loi du 19 floréal an VI , relative à Faction en resci- 

sioa pour cause de lésion d'outre■ moitié, 
La loi du 19 floréal an VI a décidé, a-t-il dit, des 
questions importantes. La matière était délieftte. Il 
Paginait de concilier l'intérêt, qndquefeiï réel, 

souvent exagéré, de ceux qui avaient aliéné des pro ■ 
prfétés , moyennant le signe supplétif du numéraire, 
Jqui-a h puisismrnerrt contribué au'succès de la révD- 
'fudon, avec les principes d’uhe saiftit.politique , qui 
ne permettait pas, par un effet en quelque maniet-e 
téiroaCnf, de diminuer apres coup-k valeur no mi-

Ünpnal hom

NEW ÏÛftK PUBLIC LlBRARV



{ ‘>5 ) 

native de Passif nt; de Faire que ce qui avait été payé 
sur la foi de b loi, nt l'eût pas été-

Il fallait porter une Joi qui lût en concordance 
avec les lois préexistantes, qui avaient consacré lx 
validité des paie me ns faits «À papier monnaie. Ces 
lois venaient au secours des vendeurs d'immcubks* 
leulrment pont ce qui sesnit snr le prix, qui ne 
pouvait plus être acquitté avec le ligne d<m( fin était 
convenu, et qui avait disparu,

Lan de la loi du ip floréal, on vit s’élever une 
lutte entre les vendeurs qui invoquaient la resûston, 
et ici acheteur* qui tâchaient dt l'éluder, Chacun se 
faisait des principe/au gré de son intérêt-

Les vendeur* sais lissaient avidement toutes le» 
spéculations pour faire valoir un mode qui eût avili 

le papier-monnaie qu'ils avaient reçu pour prix, et 
qoi eût te haussé la valeur de 1 immeuble qu'ils 
avaient aliéné*

Les acquéreurs te livraient ¿tous les raisonnemens 
qui pouvaient produire des conséquences eu seul 
absolument contraire sur ce* deux points. -

Si l'on eût écouté Ici vendeurs, il aurait fallu es
timer l’immeuble aliéné ruivancsi valeur en numé
raire métallique à l’époque de la vente, réduire le 
prix en assignat! en même numéraire , suivent la dé
préciation au taux de l'échelle , et comparer ainsi le 
prix rtçn avec la valeur de l'objet vendu, pour vé
rifier si la lésion existait; et encore, quand la vente 
avait été faite à termes, on aurait dü prendre, sut- 
xrant le lystême des vendeurs, la valeur des assignats 
aux époques des paitmens, et non à celle de la 
vente; ce qui, comme on sent, aurait-infiniment 
diminué le prix et favorisé Faction en Tcfdiiou,"

Suivant tous les acquéreurs, le prix to assignats 
devait conserver sa fixité su moment de la vente, 

Mina égard au décroissement qui t'était opéré aux 
époque« des paiement.

Mais toutes ces incertjmdes ont été fixées par la 
loi du ig floréal an VI, et il ne s'agït'plus que d'ap- 

planirlcs difficultés que préieme son exécurioh.
Le r&ppo rieur discute les . trois principe les diffi- 

H ■ 
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cultés, qui consistent à savoir ; i°. u, en fixant la 
valeur du papier-monnaie qui avait formé le prix de 
¡ immeuble vendu, il faut avoir égard non à l'époque 
de la vente, mais aux époques des paiemeo»; «si 
la lésion d'outre-moitié du juste prix doit donner 
lieu à la rescision des ventes faite» publiquement 
dmi les tribunaux; 3°. si l'action en rescision du 
tiers au quart, courre Us actes qui de leur nature en 
sont susceptibles, était comprise dans l'abolition de 
cette action. portés par la loi du »4 fructidor an III; 
et il présente un projet de résolution, portant en 
substance, que Jet experts nr doivent avoir égard 
qu'aux termes des paiement, et non à la dépréciation 
des assignats aux ¿paquet des paiement; que Tac* 
tien en rescision ne peut avoir lieu pour les ventes 
faite» par adjudication, et que celles pour lésion du 
tiers ju quart n'ett point comprise dam l'abolition.

Impression et ajournement.
La discussion sur le partage des biens communaux 

est reprise.
Cabanis, Mangeait et Armand combattent le pro

jet de la commission.
Dcipierre, pour abréger la discussion , demande 

que le conseil se prononce successivement sur le· 
quatre questions suivantes t Les partages de bieni 
communaux faits en venu de h loi du 10 juin 1793 , 
sont-ils irrévocables? les communaux restant seront' 
ils partagés? ce partage tçn-t-il facultatif? sera-t-il 
fait par famille OU par lêlt?

Après quelques débats, le conseil décide par !’»£- 
fi rotative les trois premières queitioai, et ajourne la 
quatrième. .

Audi ¡eux reproduit, le 8, à h discussion, sou 
projet sur le traitement de» juges.

Plusieurs membres avaient demandé qu'il fût basé 
mi la population du département, et non sut celle 
de la commune où siège le tribunal. Les observa
tions furent renvoyées à la commisiion.qui lésa exa
minées et les a jugées inadmissibles.

En conséquence, elle peraiste dans son projet, 
qui tend à régler les appointemeiu ainsi qu'il suit;

ünglnal itaTi
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Dans onze départemeus dont kl chei>4kux ont 

une population de So.oeo a me» et au-de» ta us, lea 
juges auront 5èoq fr. ; les commissaire» 4I00 fr., et 
leur: lubstitut» 36oo fr. 1

Dans onie départemen* doat Ici tribunaux réiL·* 
dent dan» les communes dn 30,000 anm jusqu'à 
5o,ooo amei, ks juge» auront 3o<?o fr. ; 1« commit* 
■ lires 4000 fr., et Jeurl Substitut» 3 Où* fr,

3oixsnie-dix-srpt département dont les tribunaux 
■ont dan» des commuoes dont h population est aur 
ci es sou» de 3*,ùoù arme», les juge* auront s 400 f».^ 
■les commissaires du Directoire 3îoo fr.

Attinguai regrette que la commission n'ait pu 
adopté pour bâte h population des département 
plutôt que celle des commune» : il reproduit les 
avantages de ce système, que Duhot avait propos« 
dans la premier« dise union.

Quelle que soit la décision du conseil sur tes deux 
■ystëmcs, L'opinant demande que Ltt juges des tri
bunaux d'appel du département de la Seine , tels 
que Melun, Versailles, Evreux, »oient portés dan* 
une classe supérieure à celle dans laquelle iis aur- 
nirnt été rangés par la population de* chef s-lieux,

Delbret, par motion d'ordre, demande ¡'ajour
nement, par» que le projet n'était pas à l'ordre du 
jour.

Le conseil ferme J» discussion, et adopte ¡e projet 
de la commission.,

Duphnùera fait lecture du projet relatif aux qua
lité» requise» pour être admit dam les »»semblées 
primaires. ■

Plusieurs membre* Ont présenté de* obtcrvatlon» 
sur quelque* omissions qu iis ont cru y apperesvoir; 
mais le conseil, instruit que la résolution avait prévu 
ce» différent cas., a pasié à l'ordre du jour et adopté 
le projet de résolution* .

L’ordre du jouï du q zppellait la discussion »ur 1* 
projet de Malt» , sur l'état de» dépense* et des rc* 
cette» de l'an VII, et le complément de* recettes.

La principale disposition de ce projet établit, sur 
le» tel» mmal à l’extraction, un dtp*t de 5 centime» 

H 3
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par S bdciOgtanimes (environ un tou par livre pc-

Vélin le combat vivement r Par quelle* opiniâtreté, 
dit-il, \*itni"on reproduire un projet soietDiielle.- 
Mint rejetté, aprèt une mnre ditcuttiou ? S il qu'était 
rdétno^tté qu'il n'eiisic pat d'autre moyen de cdru
tiler le déficit, »algie tuà répugnantet je voterait 
pour son adoption i car le »dut du peuple etc Uin- 
prime lon i mqitiJ en »ille *utr<t modo» d'unposi- 
-»ditiplui doute», mMOut pour riodigent, Le riche 
■peut, à force d'argent. donner aux meta dont il use 
une laveur empruntée ; nuis le pauvre u'i que la 

du ici pour dtttuïre la fadeur dei meci 
greffier! dont il se nourrit,

Eii quai ! Le«- fondât cura de La liberté n'mrt-ili pal 
proqdc pu peuple qüe jamsji l’iuLàrnç gabelle ut ït* 
viendrait affliger la famille du mal-heureux? Eh l 
4juond noi armées triomphante! voient à la victoire; 
quand le* Français sacrifient leur fortune^ leu» bu), 
leur* enfant, leur a cpouies et kur vie à la défense 
-dt b République, on propote le rétabli»lemcnt de 
Ce hideux impôt ! ; Uutmtircs,}

Je ne craint pu de k dire t le peuple aimerait 
mieux payer *o million! de nouveau» impôt! indi
rects, que d'être encore awujerti à cette armée de 
collecteurs tant pitié , que la perception de l'impôt 

'du ail doil tiécmaircmcDt tctluicilcr, Encore 41 la 
que devait trouver dans cet impôt une r·*- 
ûiéet féconde !mau elle n'cnricltira qu'une

poignée d'agio te un, Ccv bcmmtjj cachés derrière k 
ridriu , désirent ¡culs l'adoption du projet, dont 
-peut-être ils oui donné Vidée, lis la de si rem , parce 
qu'lit ont d'avance accapare des magasin! immense! 
de tel ; et l'augmentai ¿on inévitable fl^pcix de cette 
denrée ne tournera qu'à leur profit,.?;,., ¡.

Aprçs quelques armes objection! contre le projet, 
l'opinant invoque la question préalable, et demande 
le priorité co faveur d'un autre projet présenté, dant 
une léancc publique, par Ducbâtel ,et tendant à dé
clarer les acte· privés, tranimisiiiblei dç propriécéi, 
»ttüjcttif au droit d'çarejimcmeut,

CiOi gk



.1 nX? , .Le co me il arrête rimjpression de cette opinion , et. 
ajourne la suite de U discusiion.
. On renvoie à une çammiisio* do sept membre* un 
mémûi;t adressé par le cit, Ro tien , notaire de Bruit» 
L^objet de ce mémoire est rétabliiiencat d'une 
banque nati anale. ’

Sonthona» a reproduit, le si, â la dilcmiion, 

ion projet-sur lei halle! publiquct* Il port· chjuIu· 
tance que cas halle» »ont mite» à h dispositions du 
coromunts , à la charge d'indemniser lei proprié, 
dires propùrûannelkment au temt de leur jouir- 
•ance; mah un membre observe qu'autoriier n1ett 

pi! enjoindre, et que it l’on veut que Ici communii 
acquièrent, >i faut le leur ordonner, et détetminer 

le mode de paiarnçnu
Le projet est renvoyé à la commisse o pour y faire 

les addition» néccswirei,

La dite union concernant l'impôt à percevoir tur 
le tel e*t reprise.

Labrouste appuie le projet de la comnoiision. U 
établit que cet impôt est d'ùuc perception facile et 
non onia tu» au peuple.

Bertrand ( du Calvados! le combat comme inetta*. ■ 
tituiionnci et inapohiique. /

Berertger et Luminai· parient à leur tour sur le 
même objet, lun pour et l'autre contre.

Le coniali ajourna.

■ La.séance du 11 est employée toute cutter· iU 
dise un ion sur l'impôt du sel.

Le» orateurs qui ont parlé ont présentéT sont dqs 
formes différentes, Ici raênitj motifs d'adoption ou 
de réjectitm du projet.

Le conseil ajourne encore , et ordonne l'imprès- 
lion des dii co tir», ;

Les séances du conseil des Ancien!, dei 6 et 7 
pluviôse, oe présentent aucune décision d'intérêt 
général, *

Roney a proposé. Je 8, l'adoption de Ja rêiolq- 
1 tron concernant l'organisation judiciaire civile, mil- 

gré quelques vices de rédaction. Ellcm pour but de 
bxçr les homes du pouvoir judiciaire, de lui conci-

H 4 ’

Got gk



*
! ( i-ao )

lier Je respect qui lui est dû, et de prévenir Je· aboi 
qui résu Lee raient de U cumulation de diverses fonc
tions,
: Ajournement. .

B outre vilk-Dumetz * fait U rapport sur la tésc· 
lotion du i & Fri ma ire ,· relative au jugement des con
fits t tons par arbitres. Il dit qu'elle n'est que le 
complément de celle sur l'organisation judiciaire ( 
et il propose ded’adopter* .
■ le conseil ajourne.
1 On ouvre , Ls 9. la discussion sur la résolution du 
-4 nivôse, qui détermine l'époque à compter de la
quelle a dû Être exécutée h loi du wv»e , qui fixe 
les caractères auxquels doivent être reconnus comme 
en rue mi s, les bâtiment partant pavillon neutre,

Lautsat défend la résolution* Jl convient que la 
loi du nivôse a peut-être dépassé les bornes de la 
B?gcne, ruai» il trouve la compensation du tort que 
les neutres ont pu en souffrir, dans les torts que 
ceux-ci ont eus envers la République, La course est 
le genre de guerre le plus fructueux que nous puil- 
«itrni faire à notre ennemi; et puisque les neutres 
l'ont favorisé* il est tout naturel que les neutres es 
souffrent; mais c'est à eux seuls, à leur mauvaise foi 
qu'ils doivent imputer les pertes qu’ils éprouvent : 
mais parte qu'on a eu des torts dans un sens, Ce 
n'est pat une raison pour en avoir de nouveaux dam 
un sens opposé. Pourquoi ravir à ttos corsaires lea 
prise! que, pendant dix jours, ils ont pu faire de 
Loune-toi, et su péril de leur vie ? il faut prendre 
garde de décourager ces braves marins, qui inquié- 
tenr, harcèlent et désçknt notre ennemi* Sans doute, 
il Faut aimer tous les peuples; mais il faut aimer 
avant tout le peuple fiançais, er croire que les dis
positions d'une constitution Faite pour un pays libre, 
ne sont point Applicables à des pays qui ne le sont 
pus.

Dentzcl combat la résolution. ¡1 rappelle 1 état de 
1e législation sur la course, et parie ensuite d es abus 
auxquels se livrent les corsaires; abus qui |ônt tell 
que U Directoire a été obligé de donner des sauf-

Urinai frvn

NEW YORK PUBLIC LIHRARlGo gk



f 1!1 )
cnnduits 1 des propriétés française*, pour les sauver 
des corsaire! français. Tout Je poid* de ctt arbitrai
re, loin d'être funeste à l'Angleterre, lui est favo
rable , et ne retombe que sor nous «t tur nos alliés. 
Le nombre des bitimens de commerce portant pa
villon britannique , s'est tellement accru depuis plu· 
tieur* années, que suc le nombre total des batiment 
qui ont navigué dans la Baltique l'année dciniere, 
et p tsié le Sund , il y en avait deux tiers d'atigla¡1, 
et l'autre tiers de toutes 1rs nations. On assure à 
Londres à deux ci trois pour cent, et le» neutre* 
n'asturent pis à moins de vingt pour cent. On ste dé
terminerait point un neutre à assurer pour un porr 
de la Hollande, pour trente pour cent, à cause de 
Ja foule de corsaires français qui couvrent la Meuse 
et l’Escaut. Aussi ici négociam bataves font-ils mai n- 
tettant venir par terre tout ce qu'ils tirent de France 
et d'Espagne.

On a dît, ajoute Dentze! , que les torsiirtt lit* 
mentent nos manufactures; cela n'est pas vrai, 
puisque nom lomari obliges de faire des achats 
considérables dans l'étranger; achat» que nnus fai- 
ton* venir par terre, et qui seraient beaucoup moins 
chers , si nos corsaires, respectant le droit de* gtn*, 
voulaient laitier le* neutres faire tranquillement le 
cabotage. Nos corsaires nous occasionnent de grande* 
dépends; car c'est sur les bâtiment qu'ils montent , 
que l'Angleterre fait chaque jour de* recrues pour 
alimenter le corps de to.ooo Français qui sont dan* 
ses prisons, et auxquels nous payons plus de deux 
millions par mois en secours.

Enfin,venant à la résolution, Dcnttel la trouve 
stijnne , rétroactive, en ce'qu’elle fait remonter 
l’eaécurion d'une toi au-delà de 11 publication , et 
mut-à-faii opposée aux décisions que le Directoire 
lui même a prises sur cette matière.

Le conseil ajourne L suite de la discussion.
Il la reprend Le mrlendemain i i,
Koujoux la défend. II dit qu'il ne s'agit point ici 

d’un acte civil , mais bien d'un acre qui arrache Je 
marque à un ennemi qui prend toute* les forme* et *c
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revit de. toutct leu couleurs pour échapper à la 
gitene que ta République fait à aon comnisrce; que 
cet acte dérive du droit de h gueire, du droit de 
faite à ton ennemi tout le mal possible, en se fusant 
jusdec à soi-mëme.

Cornet observe que U discussion porte sur une 
erreur de fait. La France est erj guerrc avec [’An
gleterre, mais elle ne l'est.pas avec ira puissance* 
neutres,,encore moins avec 1er puissances alliées. 
On peut bien exécuter vis à*vit de l'Angleterre une 
disposition hostile, mais on ne le peut pes vis-i· vil 
de» puissances neutres et alliées. 11 faut donc , à l'é
gard de tes derniers, en revenir aux principes que 
Consacre le droit des gens.

La discussion est continuée su lendemain-
Le conseil des Cinq-cents continue, le 13, la diie, 

Cuision sur l'impôt à percevoir sur Le scL
Lucien Bonaparte examine le projet sons le rap

port du déGcit, qt il le trouve incertain . parce qur't 
a dà être comblé par l impôt sur les panes et fe
nêtres, et une amélioration dans celui des douanes- 
Il combat ensuite le système desimpôtsindirects qui 
tend à rendre le luxe inviolable, et à faire porter 
tous les impôts sur les objets de première nécessité.

Males, rapporteur, demande à répondre à Bona
parte,

La discussion est ajournée au lendemain.
Creusé-Latouchc léfute, le 14, les argumens de 

Bonaparte. L'intérêt du peuple , dit-il , c est d’asiu- 
jErle service public, de maintenir l’ordre. On croit 
devoir donner la préférence aux impôts sur le luxe 
jdu riche; mais on ne fait pas attention que de tours 
le» impôts , celui qui pese le plus sur te pauvie est 
celui qu’on établit exclusivement sur le riche.

Apres Creusé, Dosimon et Qztin sont entendus 
l'un pour et ("autre contre le projet.

La lecture d’tirt message du Diiecloîre interrompt 
la discussion. 11 porte que le déficit des reçûtes est 
de 31 million« par trimestre , que toutes les parties 
du service public sont en souffrance. Le Directohe 
annonce qu'il a dû ne rien cachet de U situation
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actuelle dei finance», et qu’il te décharge tut yeu* 
de ta République de toute responsabilité.

Cette fin excite quelque« murmure».
Le message eit renvoyé à h commission,
L* conseil de» Ancien» a discuté « U i3 , 1a ré»o- 

lut ion cçiKCriiut l'organisation dutégime hypothé
caire.

Plusieurs orateur« ont été entendu» pour et contre, 
Ji paraît qu'en ne l’adoptant pai il »été sur-tout dé
terminé par le motif que ceux qui ic «ont empretré» 
d'obéir à la loi du « brumaire * en faisant inscrire 
leur» créance», sciaient traité» moins favorablement 
que ceux qui »ont eu retard, puisque la résolution 
n'ordonne pa» qu'ils seront remboursé» de ce qu’il» 
ont payé de trep.

Le conseil a rejet té , le même jour, la résolution 
qui annullait l'élection de» juge» de» Boutbe»-du· 
Rhône.

il a discuté, le 14, et ajourné la question relative 
aux prise» maritime».

PA R15, TViimdi, i^Pluüiôit^ran Fil dtlaRipubliqut.

La commémora lion du a pluviôse, qui cjteu mina« 
teras celle de la prestation du serment de haine à la 
royauté et à l'anarchie, et d’attachement et fidélité 
à la République et à la constitution de L’an 111, a été 
célébré dans l’étendue de la République et dan» nos 
armées, avec une solemnité et tin cirisme qui art’ 
nonce lit combien les fonctionnaires publics et no» 
brave» défcnieurï sont égale ment ennemis de l’et- 
prit de faction qui a si long-tenu ttiuTcnéritè, retardé 
du déshonoré La cause et le» progrès de la Liberté-

Les journaux ont sufitammeut fait connaître les 
.discours prononcés dans cette circonsiauce t parmi 
lesquels oit a justement remarqué celui de Larevel- 
ItereLcpaux, président du Directoire exécutif, dîna 
lequel il s’est prononcé avec énergie contre le rcya- 
Jiimç et L'anarchie , et Celui du cit. Gxrat^ président 
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dn ternie il des Anciens. Non» citerons dans Te pro* 
chain nurniro des fragtnem de ce dernier discours, 
qsu nest pas moisi recommandable par les rnouv«- 
■ticM d'éloquence dont >1 est rempli, que par du 
Vnet gaine» sur la révolution, et par un paralldt 
trés-ÎDtérEissnt entre le procès de Charles Itr« et celui 
de Louis XVh

- Félis Lrpellçrier , gi connu par sa conduite 
ultra-révolmiounaire, et qui est à-présent synonyme 
de centre-révolutionnaire , a été arrêté et conduit 
»w Temple. On dit aussi que l'ancien évêque de Su 
Papoul, a été enfermé dans cette maison d'arrêt.

Des lettres du midi annoncent qu’Antonelle , non 
moins connu que Félix LepeUe tier, est depuis quel
que temí dans eei contrées, et qu'il t'y donne beau
coup de mouvemens pour préparer les élections pro
chaines, dans le sens d'un parti dont il est depuis 
Ion g- le ms l'un des chefs. Les vrais amis de la liberté 
se demandent si nous sommes encore destinés à voir 
dominer d'autre parti que celui de la République et 
de U constitution. .

' *— Les nouvelles que l'on reçoit de tontes parts t 
ne sont remplies que des dégâts occasionnés par la 
débâcle des glaces et la crue excessive des taux. La 
Seine est presque par-tout débordée ; sou élévation 
égale, à peu de chose prés , celle de 1740, l'une des 
plus considérables qu'il y ait eue, La route de Ver
sailles est interceptée i les Champs-Elysées à moitié 
inondég * les bateaux le promènent dans le* quar
tiers les plus bas de Paris. Cependant le froid aigu 

* qui a recommencé depuis quelque» jours annonce 
la cessation prochaine de ce fléau dévastateur.

*
— Sommes-noui à Naples? n'y sommes-noui pas? 

C'est là question répétée dans tour les journaux. 
Nous ne chercherons point à la résoudre plu» atfir 
mativement qu'on rte l’a fait· Ce qu’il y a de certain 
c'est qu'il a été conclu un armistice entre le général 
Ch ampio nue 11 et le vice-roi de Naples j ce qu'il y
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n d’atiasi certain encore , c'est que postérieurement 
à tel armistice Je général Mackct ion étatdaajor, à 
la àuîie d’un mouvement insurrectionnel qui a eu 
lieu dans l’armée napolitaine et parmi le» habitant , 
»ont vçti ui se reudic pcisontiicrt au quartier-général 
de Championnet T et que celui-ci a ère envoyé à 
Milan, d'où il a été conduit au fojt de Briançon dans, 
le département des Hautes-Alpes„ triste dénouement 
des forfanterie^ de cet Anglo-Autrichien»

— Voici le portrait qu'une lettre de Naples fait 
du général Mac! ï

« La taille et la figure de ce personnage sont 
aussi extraordinaires que son génie ; il n'y a rien an. 
monde de si long, de si sec, et cependant il est lein 
d'être droit· Sa tête est jettée en arriere, sa poitrine 
prodigieusement bombée; il est tout d’nrie pièce 
avec son cheval. Ses yeux font constamment un 
angle de 4.5 degrés avec l'horizon. Le ioi de Naple# 
aurait dû le choisir pour jen premier astro
logue, >*

— L'Orateur du Capiltlet journal qui s'imprime * 
Home, contient les détails suivant de la fuite du 
toi de Naples, cl des événemem qui l'ont occa
sionnée.

La nuit du 9 nivôse t il fut décidé que la cour et 
les minime# »’embarqueraient à bord de# vaisseaux 
anglais; mai» le roi jura j?4f Dieu et par ¡a tainu 
qu'il n'en ferait rien t quelque chose qu'il pût «rti« 
ver, Le parti anglais qui désirait que le rgi partît , ht 
ameuter roui le# feoctï-ei deux mille lazaronis qui 
demandaient de# armes à grands cris. Leroi parut! 
son balcon , et appaiia cette troupe qui fut se joindre 
à une autre rassemblée à h porte du ministre Acron, 
qui s'était barricadé dans ton palais,

Le roi restant toujours ferme dans le dessein de ue 
pittir pat, le lendemain le parti anglais paya une 
Lande de scélérats qui se répandirent dans la ville, 
Attaquèrent à coup# de bâton , et frappèrent même 
de leurs poignards ceux que le# Anglais leyr avait tu
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désigné» comme jacobin». Un Courier même de h 
cour , envoyé vcts Nehon , fut traîné par Ici pieds ci 
et assasiitié joui le» yeux du roi.

D’un autre coté, on faisait retentir aux oreilles dit 
roi t qui! y avait au milieu dt Sa capitale, des cons
pirateur! qui devaient faire muter le château ; la 
crainte »empara de lui, il se décida à s'embarquer. 
Ferdinand, en partant, nomma pour régir en il 
place, sous la qualité de vice-roi, le généralPigoa· 
telli.

Pignatclli ne se trompait pis sur les circonstances. 
Il voyait que les Anglais trompaient le roi ; if l’en 
avertit, et fit tout pour l'engager à rester au milieu 
de ton peuple. Ferdinand soupira, et dit : jacta tu 
al ci, le sort en est jetté. Au conseil d'état qui te 
tint ensuite, le marquis Drlgallo, désespéré , de
manda à retourner à Pambassade de Vienne, l'ob
tînt* et partit dé» le soir mime. Castel-Ctcala prit 
le p o rte-feuille de» affaire» étrangères t Simsnetii, 
le ministère de la justice, et Joseph Zurlo, celui 
des Enauce*. Mais damk nuit snî vante, Caitcl-Cicala, 
Acton T Hamilton et sa femme , les ministres de 
Russie et de Vienne »'embarquèrent,

Les préparatif» Davaient pu être tellement sccteIS 
qu’ on n'en Fût informé dans ta ville. De nombreuses 
déptiiaùons accoururent au port pour l'embarquer 
et inviter le roi à revenir. Acton , qui te présenta le 
premier à eux, le! re^ut très-mal (t). La femme d'Ha* 
milton parut ensuite tur le pont du vaisseau qui la 
portait, et cria que le loi ne voulait recevoir per* 
sonne, etc.

Il est publie, continue le journal thé , que le» 
Anglais n'ont précipité la cour de Naples dan» le 
fond de l'abymc, que pour emporter sur leurs vai*- 
jeaux plus de 3o million! de ducats provenant du 
trésor de Saint'J anvier, des dépouilles de la banque 
et de! monts-dé-piété.

(l) G érait dnjic i tort qr/on avait dit qn'Aclon itü vhic 
à Naples, <t avait été nuH^tré. , _
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Le i3 ftïvôie à midi, Nelson leva l'ancre cl mil à
i h voile, etc.
i Le fameux Vadni, que le roi refusa d'embarquer 

avec lui . s’«t biulé la cervelle la même nuit.
11 i établit alots, et il tsiite encore une grande 

! 1 méaîntelligeace entre Nelion et Je commandant de* 
Portugais, Nerra; celui-ci »'étant refusé im t®*< 
du premier, qui voulait que J'ou mit le feu à de un 
vaifieaux et à une frégate de la marine napolitaine 
dam la rade, Ncrta craignait que le veut u? portât 
l'iaeendie lut la vill* fl *ur l'arscnal. f

A la tuile de tel événement, la place de chef du 
peuple â Naples fut déférée au maibcnnicieu comte 

i de Prdkistrn, qui la refusa. On composa tioti, pour 
, 11 sûreté de La ville, une garde civique, dont le

colonel et une partie de* officiel* furent pris ¿uns la 
nobleisc. et l'autre dan* ii chsse ¿es plébéin*.

Le ministre d'Espag·« a été cbatgé par le* sei
gneur» chef» du pCJpic , d aller négocier l'armistice 
avét le général Chnrit promet t H * demandé de« 
plein* pouvcdn; mars cm u'· pas nié lui es donner.

Cepetu+Jtir, dans U soirée du 14, le vice-coi 
Pignateliiisl Mark , accompagnés dcplusieur* noble* 
napolitains, furent de nouveau prier le minietM 
d'Espagne d'obtenir L'armistice et une cnpïtulatia· 
pont Napki- !l accepta encore, à condition qife 
Pignnlellï garantit»» la ratification , ce que celui-ci 
refusa. Altrc* le ministre d'Espagne proposa d aller 

- , offrir 11 média lien du roi ion maître ; eé qui a dii
faire l'oi jot d'une délibération du ronseif-

Lc» NapofirÏin 1 espèrent eu Ja générosité de» 
< Français, et sont lésolui de |c jetter dans iuu» 

bras.
Nelson, après avoir e**uyé une horrible tempête, 

en arrivé à Pakrme avec te* dupe*.
Un paquebot, arrivé de Palerme â -N&ple» , a 

donné les détail* du voyage, et a apporté les der
niers v<rus du toi- Il demande »on musicien t'ai- 
iietlo, quatre fuii^ de chaetc ci lis chimn ccursns- 

; C'en ainsi qu'il tipoac lu* -regret» à Kl peuple* 
qu'il a lâchement abaudonoés.
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Après la tempête, oti a vu sur la mer flattez un 
grand nombre de caisses. Ou craint que les aiti 
n’ai rot à regretter h perte des tbef-d’ctuvrcs de Per 
tics et de Capo- di-Mcnle.

Depuis quelques jours, on manque de nouvel!« 
officielles du quartier-général.

On a paru craindre, à Paris, que Je roi de Napltt 
n'eût enlevé les objets des sciences et des arts que 
les Français avaient laissés à Rome; mais il n’en a 
pas eu le terni. Les Français n'ont en que la pçine 
de briser les scellés qu'on avait mis sur les caisses.

Les Anglais exercent à Naples le despotisme' le 
plus odieux. On assure qu'ils occupent le fort Saint· 
Lime et le château de l’Œuf. et qu'ils menacent 
d'incendier la ville, si elle ne dé Fend pas leur que
relle.

Si l’en en croit une lettre plus récente de FJoreo5- 
ce, Naples se serait constituée en république, sous 
le titre de Rtyubliçue Farthtnopii,.

P,S.Nous apprenons au moment mime que,malgré 
l’armistice Eidclienrcnt observé par l’armée française, 
nos troupes ont été attaquées à ^'improviste par les 
restes, de l'armée napolitaine, réunis aux lauaronit 
Organisés en for Ce militaire. ·. -

On s’est battu avec acharnement, la victoire est 
restée fidele aux Français. Le peuple de Naples les a 
reçus dans tes mu»; tntvümde tes erreurs, il a 
proclamé h république et établi un gouvernement 
provisoire.

£ H H1 Ti, Dans le n*. :3 , page 3g , hymne du cit. 
Lebrun ; après ce ver» de la 5*. strophe : (Jcr it ftudrr 
m'A-t-tlit tmbfÂti îûb àerredti , on lit cclni-cr ; Cvutiicn tt 

afftmx fit ipfrgni dt crimet I il faut lire : Candie* 

tf coup htvttw., sir.

L Û T £ R U NATIONALE.

Tîi'aÿc Ju 16 pluvioit.

La» nuuoérc« ïçriis »ont : J4 , s 1,84 , 16, îo.

14acjV’Laxocmi , Ridiatwn ¿ttf.
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MERCURE FRANÇAIS.

. Décadi 3o Pluviôse, fan septième de ta République.

L J!l e L: Google NÈWt-ORK PUBL c lthkAhï

MORALE.
■* *

Abrégé de l'Origine de iûtts les Cultes, par

/rinçflij. Un volume iü-S“, A Paris , fft« H. ,

ïjiiprimilir-hfrrairij rtff des Patievins, nn. i B, An VUS

^Îf ATlUMl IXTÜ1T, .

r Sùte des mi/ytns dt déceut/rir lé sens des Fables aiuienner, 
(· À’ihonj phil*tophiques qui y conduisent. '

■ ■ ■ ■ t. L

On avilis boire dernier Extraitn*érairpresque' 

qu'ua traité de La iphert suivant tes ¡décides’ 

i anciens. Mais pour avoir la clef de leurs fablei

* qui ne »Ont, nous ne Sauriens trdp le repérer, que 

- " Lbistoire allégorique dé lebr philosophie , ce n’est 

pas aiseitife savoir qu'ils regardaient le rriohde conrrilé 

un grand animal , et d’avoir parcouru quclques-uai 

de* phénomènes qu’ils ÿ remarquaient. Il· fatsc én-1 t 

i tore savoir que dans ce giand être vivant qui rén- 

ferme tout, qui est came de toût, en nn mot dans 

. rirn-viri-r/i/uilj distingaaien t deuï parties pdncjpxlesL

L’une eut le ciel oh tout est constant, régulier, inaP 

térable , oi tien ne présente l'image du charrie« 

ment et‘de la destruction , et qui réglé par ses in

fluences la succession des variations de notre g lotie. 

L’autre est la teirt où tout est agitation, révolution. 

Terne XXXJX. I
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génération et destruction successive·, et qui reçoit 

du ciel ki principe! de K·fécondité. Ici anciensçi.t 

fait de cei deux parties de 1* univers de a» causes d:i- 

t inc te s t concourant perpétuellement i la prodjctioo 

de tout, l'une comme active , Vautre comme pîi- 

sivc, l'une comme mâle , Vautra comme femelle. Jh 

ont établi leur» limite! ven la région de la lutté. 

Ainsi le ciel, Téther, le feu céleste et pur, le soleil 

et les astre! ont fait partie de la cause active et 

mâle. La terre, la matière grossière et tublunairr, 

les élément ont été regardé» comme la cause passive 

et femelle*

Ce dogme a été universellement répandu dru 

l'antiquité. Nous k trouvons exposé ttéi en détail 

daq> Octlius de Lucanie qui vivait dans le têtus tk 

TbaUs et de Solon , c'est-à-dire environ cinq ce du 

ans avant ¡'ère chrétienne,et dont l'ouvrage ut un 

des plu» anciens de ceux qui nous /estent. Nous le 

retrouvons dan» Aristote et dans son commentateur 

îîxnpliciu». Sîuesiut, évéque de Cyrene, Produt 

dan» ion commentaire duTîmée l'ont admis. Philon, * 

Thalés, et d'autres spiritualiitcs l'ont conservé en 

mettant seule me ut ils place du ciel l'étrc métaphy

sique et abstrait qu'il» appelaient son génie, son 

intelligence. Cberçmon , PJutarquç , Diodorc de 

Çicik, Mac robe, Eu>ebe, une fouie d'autres non» 

attestent que c'était Popûùou uqiy ensile de Fsoti- 

quité.

C'est cette union, ce mariage des deux cause» que 

l’on a voulu célébrer en Egurant par-tout, portant 

en cérémonie, et offrant A la vénération des peuple» 

U ['cprcJeutalion de» petits de la génération de»

j
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deuj «xtl, Cette idée a.pMSÇ I* phiJcugplyf 

dans la religion, Ou pi et Lot lui a. donné uai»

On eit touf, pré» ds la cri d.ulité q'ijand cq pbÿo* 

ropbe d'jpr|* de» hypothèse«, Îic P Aït lafeisç d* 

toutet [cJ €.ç>imogonit4 <t j^éo^ortic». GeUp de* Hé

breux attribué.« i MoySe, Celle de* PhéniciçO» attri^ 

buée à Sitnclioniaion, celle de* Grec* Cûtnpmco par 

Hésiode , çdle des JÉgyptkm . de« Atlante», dep 

Créto*a rapportée* par Diodore de $icilç , le* fnag- 

mens djj çdJe d'Qrpbée, /* boupdcih de* Perpçt, 

Je» livre· de» Indien*, Jei traditions dUf Ghinotj, def 

Macait^rQÎJ, efc. etfi,^ enta, toute« kt gcpèses *cnj 

fondée! sur « dagrpe, far-le?ut naais v?yo?> les gé

néalogies dci dieux et J'bktoire des piepiier» hopittiea 

fpinmenter par k mariage d'Ufanyr , le Cuti, Nyti» 

fcpigée, Noiti, Pangepiloî, le pere ,qui èpapsj; Ghê^ 

J· terne, CLbele, Tohuie^ Thjtéa, Areti^j b cr^ecc, I4 

nourri ç^cr«, sa ÇQfcjpagzie ou m trçiy ; clilep naïf 

G benne < Saturne, le dieu du tenu et de*jii[rtj, de* 

, ginïci , dçt atM« desm9111agnea ¡qui pouent le ciel, 

etc. etc. ; toute« cbuicj qi/on ne »çtp sûrement pat 

tenté de prendre au .pied de La lettre, D’aiLle^iA* 

pluiieur* de Jeun *wun, ids qpe Spncbofdaton, 

un ut ave ratifient poUiiy^mpui, en dpuî let racoo^Ht, 

que çesoot dé« allégoue?■ Nom *aypnj donc , com^a 

lt dit U CfH- DupW * A quoi nop» gB.tpw.sw 

prenuçri perei prétendu) de« diewf H 4? F totp71et j 

et leur tôt: décidera de celui de ictus culam· ¿Par- 

ku{ né m» le« trouverons, no« y ypnops l'et»’ 

blême de La came active et pwipe de la nature ht 

dr ici principaux effet! i et neuf rtcoptuitront que

' I «
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rimmortel Bacon ivsit rxiion de dire que la fable 
iuttb Ugeue de» un cíen». \

Notre auteur entre ensuite dant beaucoup de dd- 
taiii tur ces prétendu· enfant d'Uranu», c'est-à-dire 
tür kl diveries partiel de la causé active. IL expoae 
lot opinion· philosophiques et aïtrologîqnei de· an
cien» mt les influences de Ce» astre» , opinion» néca 
pour la plupart d'une physique absurde , et qui ont 
enfanté des fable» itligienie» encore plut absurde*'; 
lesquelles ont souvent été consacrées par des fere» 
et de* institution» sociales. Il donne en passant beau
coup ¿''exemples d'attributs et d'»vcüturei de dieux 
et de déçue· qui s'expliquent par ce moyen. Le soleil 
et la tune, comme plus remarquable·, te représentent 
sous mille forme». Le premier eit ici Ormusd ; là , 
Oit ris i ailleur·, Jupiter, etc. Suivant les rems, il 
est enfant au solstice d'hiver, et l'appelle Oms et 
Harpoctatc. Il est Apollon, Adunia, Atii, Bacchua 
«Ou» h forme d'unjeunc homme, aupri ntcnis * Jason, 
Hercule, hommes fait», en été ; Eiçuhpç, Vieillard , , 
en automne. Apis et le taureau de Mirbra »ont ses 
attribut» quand l~équino»e venait au signe du tau
reau ; il eut de» ccruei de bélier quand il vint iu 
bélier : Jupiter-H artimon. C'est ainsi que la lune l’ip· 
pdla lsu , Diane, Mecate , et eut naît le aventure» 
auxquelles nous ne nam arrêterons pa», patee qtítr 
noua le» retrouverons dans un ordre plia» lui rt quand 
nous verront de» application) du lyatitue de notre 
auteur, à 1'«plicatioñ des anciens poëtàes.' Quant à 
présent noire objet ¿et de remarquer le· polluons et 
ks rapports de» »très à L'égard du »ojcil et de la
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lune, qui Ici faisaient regarder comme concours ai i 
leur action , c'est-lrdire à celle de la cime, active 
du monde, qui Ici faisaient appeler ütrci -pà ta.nl- 
teljom, et qui le* fa il aient en cette qualité figurer 
dans lea fablci. ' ' ...

pmi notre dernier Extrait nom avons déjà parlé 
de* principale» de tu cire on (tance* , telles que.le* 
diver* lever* et couchers, le*passage* au méridien , 
etc* etc. CcUei li ion; donnée* par h natuie. Mai* 
il en bon de ravoir que le* »urologue* eu avaient 
imaginé qui n’ont de réalité que danl leur* Ceryeiux, 
Far exemple , ï)* avaient tévé de faite du lion, ici. 
drf animaux T le domicile particulier du Soleil ; et 
du cancer qui est auprès de lui , le domicile de la 
Lune , eti deux signe* étant le* pim tlcvcf du flo- 
d laque. Ensuiteils avaient donnéi Mercure,comme 
la planete la pim proche dû Soleil, Ici gémeau* et. 
la vierge 4 et de suite, suivant l'ordre des distsnces, 
à Vénus, le taureau et la balance; i Mari, le hi* 
lier-et le icorp ion ; à Jupiter, Ici poinoui et le n* 
gît taire ; et à Saturne, le verleau et Je capricorne* 
Cela explique pourquoi 1e fameux bélier i toi ion 
d'or t qu oa nom dit placé dan» le* ligne* céleste·, 
était impeudu dam le temple de Man ; pourquoi le 
fameux dragon de Cadmui, qui est Je serpent du 
Serpentaire placé aur le icorpion, est censé habite; 
pré* d'uue fontaine du dieu Mar*; pourquoi la Vépu» 
phénicienne avait uqe itte de taureau ; pourquoi la 
Diane d'Ephclc avait mr h poitrine la figure d'vu 
cancer; pourquoi Ho ru* était tome nu par de* lions ; 
pourquoi le premier moi* de l'année des Xomain* , 
celui de Man, était consacré à Mars; le second, à

I J
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Vénui ; lè tteitirtne , a Met cure ; le quatrième » à la 
Luac; et te ditiesrt ri Saturne ; etc. etc.

' Lcr Mjtïolûguef avaient aussi déterminé, je ne »»il 

mr quel fnndernfent, un point pour chaque piancte 

qu'iii appellaient te lieu de ton exaitslion, où elle 

était tfebiée jouir âé thutê sa puissante. Ce lieu était 

pour teSùteil ,ié igVdégié tiu ttelieifpour la Lune,' 

te 3C< du ta liteau ; p totfiMercfcft , te 15^ db tel vierge j 

pourViens, le sf; des pomoriif pout Mirt, te *8*? 

du taplidorne î poutjuptee», tefS’> dndineei; et 

peur &auurnc , te , de|te brrtavte, beé teut der 
ifiêiens fcabéen» id fétaient· qéstte Fastfe éthrit dam 

ton 4elit te pirqùe ; eèlUs des Romain?
dtate'ftc en jénétal fiiie» d'après lé tiüàiitiie.

Entait neus *tôns vîj tjtTen avait divteé chaque 
figtiË du rodiaqùe , étr trois décatit, èn trots partiel 

de dix dégréi cbacutte, à Laquelle répondait celte 

testa êcnrltilk+icm tntrs-t&dracätes qui-se 

teVe tu tri(i6e toits. On imagina de donner te prê-; 
rWeßtc tie chacun de çti déc am à un der dieux·· 

pianette) successive ment, en commençant parle p«* 

■tatet détan du bélier, ci Mita qui j a ma dntrrïcite , 

rééontenèhçioi lODjtteus pu Mars, et Lintehiilpar lui 

ân taétate-Sri terri c dit ah , tntorte rpte chaqirtr jrla^ 

Âete Hii aV’dit'dWq !, :èr Mars ni.ÛcÜd dlsirtfrtrtteir 

pteair peùtèrteùrt; bi ttre tfu tente où Véquinôke ar- 

/rvBrt ià bélter. Elle a donné lieu à bteci dêsfàbtes.

On avait eu tri artaêlré â chaque signe du zodiaque 

éïi des douze grands1 dieux ; au iiori, Jupiter ; î li 

viergb , Vérès î lar ttelance\ Vulcain ; au scorpion , 

Matai du sagittaire, Diane ; m capricorne. Vesta; 

tu verstau , lui poiticni, Neptune ; au bé-

< l . .* .
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lier, Minerve; au taureau , Vénus; aux gémeaux , 
Apollon j au cancer, Mercure; od plutôt ôn avili 

fait une intelligence, un génie de chacun de «a 

signer. On a été depuîi jusqu'à donner un génie 

particulier à chaque dégré du zodiaque« Où ne va

t-on pat quand ûn le permet Îei Su p position s ? ét 

peut-on être lurpri» de la dèraïion universelle t 

quand l’eiprit humain part de choie* Supposée* f 

comme de choses prouvée).

La connaissance de toute* ce* rêveries sert i de

viner bien des allusions, qui (au* cela seraient imn* 

tehigiblc*. Mai* en voilà assez sur la cause active ; 

paiioni à ta cause passive.

Ass u ré meut Socrate avait bien raison de dire <Îe 

ion tems, qu’il fallait faire descendre la philosophie 

du ciel *ur la terre - si l'oii voulait qu'elle fût utile} 

car on ne peut voir sans admiration à quel excès Ici 

iDcicn* ont porté la fureur de tout expliquer, et la 

manie d'imaginer au lieu d’observer.

Leï uni nous disent que c'est ce qu’ils appellent 

l'éther qui est le principe de tout, et que Ici astres 

en lotit formés ; voilà lu cause active. Ensuite ils 

conçoivent la matière existante, abstraction faite de 

toute forme; c'est le Chaos, c'est i’Érebe. Voilà la 

causé passive , mise eu mouvement pat la cause 

active; les élémeus se sont sépaiêl suivant leur pc- 

isnteüc , la terre. Peau, Pair et le feu.

D’antres veulent que tout vienne de la chaleur 

qui appartient au soleil, et du principe humide 

qui appartient à la lune ; c'est ainsi , disent - ils , 

qu’un œuf éclôt en vertu de la liqueur qu’il contient 

Ct de la chaleur de l'intubation.

I 4
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Tou» admettent les quatre prétendus élément, lb 

donnant à l’un , le mouvement de haut en bas j à 

celui de bas en haut; et à l'éther* Le mou

vement circulaire. ils boni fort partagés sur h prêt- 

rç’ùençç d'un de tes prétendus élément sur l'autre; 

çar oq >ent bien qu'il faut que le* hommes s’oe-

'le plus parfait, il doit avoir la place principale. Efl 

5’érijé, on ne saurait surmonter le dégoût que cause 

cette pitoyable physique t heureusement cela n’ett 

pas nécessaire, II nous suffira de savoir qu'apr^l 
tf ' , . j </ ■ ” L ' ■ L . /*
avoir tait de Ja matière une capse premiere , un 

dieu, ou divinisé la terre, ses parties principales, 

les tneptague?, ka mers^ leqfieuvel, les fontaines; 

fu i fajt des quatre éiémeai des génies préfidapt 

pun quatre saisons; on a été jusqu'à 1rs faire pré-

tions* On ne s’en est pas tenu li : oü s affecté »1* 

feu le principe du chaud ; à l’air, celui du froid; 

è feau, celui de 1 humide, et à la ferre, celdi du 

sec, On a personnifié cet quatre principes* et on a 

Imaginé qu'ils dominaient chacun dan· des astres, 

ft que ces signes , ces autre? et Ces principes mo- 

difiaienc et gouvernaient toutes]ça choses d'ici-ha?. 

T'ouï cela a fourni ample matière à l'astrologie, et 

a donné lieu à d'iu^^ense» généalogie? de diCUi et 

| de nombreuses fables* C'est tout ce que nous 

lVÇns betein d’en savoir. Ainsi, tans entrer dan* 

p|ut de détail?, nous allons passf r 1 l exaniçci d'une 

jdçç qtfi tient de prés à celle de la cause active ?i
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psui vet et qui, Ccmnc elle, est npce*»aire à con· 

paître.
Une desïdées les pim anciennes parmi les hommef, 

Ct les pim utiivçridkment répandue», c’est quel’uni

vers est loumji à L'action de deux principes opposés ; 

Fun, source de tout le bien", l’autre, auteur de tout 

Je mai. Il n'y a pas un peuple connu dam Ici quatre 

parties du monde, où l'on ne trouve cette théolo

gie, C'est ce que le cit. Dupuii prouve par une 

foule d'autorités ; et ce qu’il aurait pu montiez être 

une tujte nécessaire de ‘la marche de l'esprit hc- / 

main- Tous s'accordent encore à faire Le principe 

du bien, supérieur i celui du mal ; et beaucoup 

ajoutent qu’il doit le détruire un jour, et.qu’alor» 

les hommes seront heureux. Voilà le texte de la vie 

â venir,. Enfin tout font le principe du bien, souve- 

sain dans le ciel çt dam les astres ; et le principe 

du mal, rcguâüi dam'H matière sublunaire .qu’il 

trouble, et dans Içi profondeurs de la terre. Cela 

rapproche bien cette idée des deux principes, dç 

celle des deux cause» active et passive s elle est là 

mime un peu spiritualisée. Les domaines des deux 

principe» »ont pareils à ceux des'dtux causes : leurs 

limite» sont exacuiuent les mêmes; car c'est encore 

la rphere de la lune qui fait la ligne de démarca
tion, Aussi le» anciens ont ils place les ame»heu

reuses rem autant vers le principe du bien, dam la 

partie de la lune qui nous est opposée r c'est là 

leur paradis. Enfin cet domaines assignés à la cause 

active et au principe du bien d'une part, et à la 
came passive et au principe du mal d'une autre, 

nous prouvent que cci deux théorie/dérivent éga-
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lerae&t de Piffloijl de* bomróei pont la lumière, cl 

de leur horreur pour les ténèbres ; et que c'c*i 

leur* oppofîtioBs et leurs alternatives qu’ilr ont 

voulu explique/, décrite ét célébrer. Car, où «t 

le riéje de la lumière? n’e*t-re pas dans le riel et 
dans le* Üttrt· qui paraijjehf lumineux par euen* 
te? tr’64 êit le siégé dés l&ebrii? si ce n't»t dan· 

la leste, dam la matière opaque dont lé propre en 

de pr eje lier déj ombre* et de produire L’obscurité* 

quand elle intercepte Tadiou de* «lire».

Aussi par-tout Ormuad, Mitrba, Qsim, Jupiter, 

Apollon, le Soleil, en tan âiot le principe du bien 

eii ippellé lé roï du ciel, la source der toute ítr- 

«ïcrêi le principeiumiucuxi ét Ahrimaa , Perhiartf t - 

Tiphoia * PÎutOD , le principe du mal, auq ennemi * 

eit ¡\rifarit de ta terré, le roj de l’enfer, des lieux 

Va* et sombre** le prince de* ténèbres. C'ait lui 

qni rrouble et défruit (nui cê que le principe lumi

neux organise et produit. Toute* le* cosmogonie· 

portent tur cotte hypothèse.’........................... ■ '

La théologie des ancient mages parait, à cet 

égard* être lé rype originel de toute* celle· que 

nous connaîtront. Nous la ttouvout dan* le boun- 

desih ci U zendavest^. Inventée dans les climat· 

du nord de là Perre et de T'Armé aie, élk est *xm- 

tçmenf calquée mr le* aspect* du lofcïl et te» effet* 

relatif* à nos climats leptêntriohaux, Ils partagent 

le tem* en douze éulltj, dont *1x sont les will/f* 

d’O.ro mate , et six, ceux d’Ahriman. Il» disent que 

le mal entre dan* le monde au septième itillt, *ûu» 

le scorpioni que lés *is nillti de” dieu sont l'agneau , 

le taureau* les gémeaux, le cáncer-, le Hou et l'épi i

Ûrlyii'til Tiiïfil
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et que tout U balance , Ahriw?n parut dam lé 

monde, H est doue tlair que le* tí* dieux ami* 

d’Oromitt tout 1m signes d'été, et cent d'Ahntnan 

ibnt ceux d'hivert que leur antre division de qua

rante - Luit dieux, dont vingt * quatre combattent 

tout uc chef et vingt quatre tout i'autrt , èt tou* 

jours mêlés avec de» astre», est utte distribution 

de* quarante-huit coniLclLtiom ; qüé l'œuf d'Ûtû- 

tnaze, percé par Ah ri min , eit le monde partagé 

en deux hémisphères, l'un lumineux , Vautre téné

breux, et qu'enftn tout cela ie rapporte à la marche 

an Quelle du soleil tt au retour de» »¡dsOM-

Ce» temarque» nom font voir pourquoi on a attri

bué aux astres du printetn» et de Pété de» inÜüencM 
Vieufaî»antes, et aux autre» de» influences perni

cieuses i pourquoi tomes les forme» et les attribut» 

du principe lu mi n eux sont tirés de» premier», et 

ceux du principe ténébreux sont de» serpeas, de· 

scorpions, enfin des astres d'hiver. Cela ûoui donne 

l’origine des guerres de'» dieux, fils du ciel, et des 

grana , en fa ns de la terré t des bons et dé» mau

vais génie», de» anges et des diablea f et cela nom 

donnera de même l'explication de U Genèse et do 

l1 Apocalypse- Il n'est pas nécessaire de' pousser plus 

loin ce» observations i clic» suffisent pour noua 

montrer le pitoyable usage que les hommes ont 

fait de L’astronomie; et comment cette science doué 

donne La clef de toute» les énigmes »»crées. Seule

ment disons encore un mot de Panjc du monde,

Nous avons déjà observe dans Je préambule de 

cet écrit (N®, du to nivâie) , qu'on a d'abnrd re

gardé le monde comme une vaste machine- Ensuite

i
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çtn a,CFU que eje grand être était-animé et vivant i 

Ct enfin,ou *fçit persuadé qi^e.cct immense animal 

avait une J®c distincte dç ton. ccrpi. La première 

Opinion. la seule qui ne porte pat sur des tupp.o- 

tititmt hasardée* . a dû produire de* observation* v 

«1 n'a pu donner lieu à aucun cuite*.,

La inçoudc a fût naître Je culte de Funiver* et 

de *e* parties* dont les une* composaient la eau» 

active pt mâle* ,1e principe de la lumière, et du 

bien | et le* autre* , la f au*c passive et femelle , 

ou le principe de* ténèbre* et du mal. . . ,

La UoifiçjD? hypothèse a peu changé le fond du 

caltç ct.de* fable*. Seulement* au lieu de révérer 

le* parties visible* de* deux cause* agissante* dans 

l'uni ver*.-dieu, t>a leur a attaché i chacune une 

portion de l'une universelle du monde; ct.cc sont 

Ce* inlelîiçencff qui ont attiré tous Içt hommage*. 

Du reste, elle* ont eu absolument les même* ta- 

ûcteie* et les même* fonction* que lç* partie* vi*i- 

Jtde* qu'elle* étaient censée* iégif ; et 1» connaissance 

de* (ait* astronomiques et physique* nous luffira 

parfaitement pour explique) leur* aventure*, leurs 

attribut*t leur* généalogie*, enfin toute* Ici hi*- 

toirt* allégorique· dont elle* ont été le sujet. Ainsi 

les principe* que nous avons posé* jusqu'à pré- 

*ent t uou* donneront la clef de tout ce qui est 

tehdf au monde animé et su monde det iotelli- 

genre*.

Mais on ne *'en ci* pan, tenu là. Ces intelligences 

étaient déjà des abstraction* personnifiées. Par un* 

nouvelle abstraction, on le* a détachée* des partie* 

visible*. qu’elles régulaient On en a composé ut
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tnonde Intellectuel, quTûn a supposé être préexis

tent au monde réel , et en être le type originel. 

Alors il n’ÿ a plus eu ut bornes ,■ ni- relies pour 

i les chitniiri métaphysiques ; et Tittidc de la na

ture ne peut plus être un guide sir dans ce dédale, 

feulement nous appercevmns de rems en tems, 

dans ces rêves, les traces des idées réelles qui y 

oui donné lieu. Ce ne sont donc pas le· fables <4- 

■ rentes que le cît, Dupuis se flatte d’expliquer dans 

tous leurs détails. Elles ont clé composées pat dr» 

hommes qui, ayant perdu le fi] des anciennes idées, 

n’a valent conservé que dés noms d'êtres fju tacti

ques , qui ne se Iraient plus à Tordre visible du 

monde. C'est le cas des Grecs depuis Hésiode , et 

des Romains à plus forte raison. Mais en ponant 

la lumière dans lés mythologie* les plus anciennes, 

il « réfléchira un grand jour sot celles qui n'ea 

sont que des tnfaoe dégénérés et' estropié* par 

1* ignorance/

Dans le prochain numéro , nous donnerons tm 

exemple de la manière heureuse dont le cit. Du

puis explique les anciennes fables, à l'aide de «a 

méthode t et ce sera une grande preuve de la vérité 

des principes dont nous avons donne ün apperçu 

dan* .CCt entrait et dans le précédent. Car la pîetrc 

de touche de toute théorie est, sans contredit « 

d’essayer de h mettre en pratique.

La Juitt *u nuns/rp prvctain-
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G L O S S O GRAPHIE.

Multi paudc.

JfûUtwti Dictionnaire portatif de Id IdTi^üi française, 

composé jur la derniers éditionde l'Abrégé de RiCHicer, 

par Wjjüt, entièrement refendue d'après le Diction

naire de Cdcadimie, celui de Trévouu, et le Diction- 

naitt critique de Îa langue française par Fineuts, k 

Diriiirttwtirt de Grammaire et de Littérature dans F En

cyclopédie méthodique ,erc. ürt y a joint, i°. wn extrait 

' des Synonymes français par GittAXD. BtAutia , Rots- 

H4VD, etc. ; Méthode de prononciation aussi

facile que sirt s, appliquée à tous les mots de la Idhfkf

' 3s. Its «flü iwuftiatuf et les autres 'changement mW- 

ditiH dans ia langue pur Id révolution française i 4°, «■ 

Vocabulaire géographique contenant Forthographt de* 

noms des villes., provinces, etc., des noms lu

tins de chaque lieu. Far C- Μ. GdfTtl, professeur dt 

grammaire générale à F École centrale du departement 

de Fitere. De/m volumes In-8·. chacun de 800 pages, 

à deux çoloanet en petit tenta. Prix, 15 francs. A Xjom, 

iiii BiuJSfï ûxt et compagnie i et à Paru, chet 

Pcbisss^ libraire, rue de,la Bdrilltrie, nq* 4 > pris le 

pont Savtt-Mifkfl.

L^Îol s nous reprochons de navoir pai encore 

parlé de ce nouveau Dictionnaire, jugement ent

rai , et qui mérite d’être ptu> connu. Le nouvel édi

teur , le cit. Gattel, profencur national de graut-
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maire, par un travail beaucoup plut étendu qu'il ne 

l’avait projctté d'abord , a sX rendre suranné et mq- 

tile le RichtUt, qu’il lembiait n'avoir voulu que re· 

produire; et en mime temt nous offrir un ouvrage 

usuel, d’un fo trust commode, d'un prix modique, 

et dauil'cipice de deux v&l umetta-ectimi·, un nombre 

d'avantage« réunis plu» considérables.. Cri avantage* 

»ont F exactitude , la cbrt*. ta. préciiiou des défini-* 

tiom, dant lei quelles F auteur améliore, rectifie, cor* 

nge et réfute un très*grand nombre d'article· , de 

panagea et d'exemple» ipexact», fautif» ou incom

plet» chea lei autre* lexicographe» ou gntihmatdeûx. 

Par le moyen de la plu» grande CM U ci Fl PU dan» ici 

article», de marque» typographique» la geme nt em

ployée«, le cit. GatteL a »u éviter de» locguetre et 

de» répétition» inutile» et ÎMiidieuHtf ctpar-tà, daui 

au dictionnaire d'un iurmat portatif, et «oui le titre 

d'Abrtgi' noua p-meuftr an recidi plus *tu>*dta* w 

plu» riche de attui 1 dix tniita*art|citt> En «n Mot, 

il eat parvenu à nou« donner, dan» ce court eipate, 

un recueil plus complet, en quelque iortc,quéno» 

grandi dictionnaire» de TréveVx, de idcad/iwc, de 

iùcieta iQ-foha, et que plutieur· vocabulaire· voli*-* 

nducHX, jwtcmtBt accréditif«

Daril un prochain ou<né«>, d'autre» détail« piti» 

étendu» feront mieux connaître cet carelli« ouywge 

qo'ou *’* tait ici qu'indiquer*

E. BXX-
--------- Il f I 11 I . I I I ■ .
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$U|i< ¿U Travaux BV DttKlH T11MÎSTRI.

£cjuvce.î FfiTSi$fui i fleliet par le cil» LAtsvS.

Pa·ml Ici divert objet# qui depui· troîtmoii ont 

occupé la clame de# Scîencej phyaiquei, deux noa< 

veaux genres de plante· ont été prête oïé» parnotto 

eoufrcTe Lhéritier Le premier, découvert i Mada* 

gatcar, par le cit. Brugukre , aiiccié de Tbtràtut, 

portera le nom de Ar<i; tdm. La Science reconnaia- 

irore a'empreue de conraertr i la mémoire de te 

•avant natucilirtc que h non vient d'enlever, ta 

plante qui Fut le premier fruit de rer travaux dan· 

le voyïgc amour du monde qu'il entreprit avec 

Kerguelen.

Le retond genre, découvert à Title de France par 

H même auteur» appartient^ la famille det Orchil, 

Comme ç'cil une phutc paraiitc de* tronc· d'xrbrta, 

le citr Lheritîcr propoie , pou: cette rai »on » de la 

DOmmtE Jlütidrndrrinr. '

Il ett uû arbre o il g, mire de l'Amérique lepten- 

trionalc .dont ki jeûner brancher root recouverte· 

pendant 14 ^vjgétarioiiyl unc hume ut gluante, qui T 

pour peu qu’on la Kwht, ivrticbe fortement au* 

doigt·, et le# noircit- Le cit. Vauquelin la regarde 

comme un principe difétçni de tour ceux qu'on 

connaît

Jb
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et»nijait dans le régné végétal, tùïii qui se tapptork#''.1 ; 
cependant plut (Ici léiibei que de toute autre »■btr/Â ■/* 
tance. La production de cent ejpece «U glu b faitt t 
donner à l'arbre dont il s’agit i le nom de rÿfrjw»? 
tijrerd, pour le distinguer d’un autre robinia^ ûüT 
faux acacia, avec lequel il a le» plut grandi rappxxt^
Les citoyen» Cela et Ventcnat ont fait voir que pc<- 
arbre appartient à un genre qui a été décriopar nos 
Cfinlicrel Jullitu et Lamartic. C'est au CÙ. Mi chaut f : 
iiieùé de i institut, que l’on doit cette nouvelle, 
acquisition , peut-être encore plu» importante que 
celle du faux acacia qui est aujourd'hui multiplié sÜj 
utilement. . : . ver: q

La difficulté de raitembler les productions variéie*f 
des différent climats, a été regardée, avec Eaiwu-ji 
comme un de» plus grand» obstacle» i l'étude et.aux/ 
progrès de l'histoire naturelle. Cette difficulté n’exister 
plus pour les plantes qui croissent dans JeaÉlatsdc 

Tunis et d'Alger. Le public possédé aujourd'hui une 
Flpte complète du ment Alla», long-tems deurée par ’ 
l(s botaniste» et c'est au cit Dcjfoncaine» qu'il eu 
* robiigitiûü toute entière.

Le cit. Broussonet, que l'amour de» tciences x 
conduit dans cette même partie de ¡'Afrique , noue 
a.fait connaître les procédés particuliers que l’ont1 
emploie à Fca et à Téruan pour y préparer le» pesos 
de chevre· avec lesquelle»' on fait de» maroquins 
de diverses couleur». U a donné »ur cet objet le* 
rrnscLguemena le» plu» exact», et a désigné le» plante» 
dont on >e sert dans h Barbarie pour ce» sorte» de 1 
préparation»,
.L’industrie qui sait ic tenir d» tenu f et qui par 
t«m (XXX/X. K,
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1 . Ju6)cette ne doit rien perdre , emploie jusqu'aux

vient cordage* et aux vieux filets de pêcheur pour 

faire des étoup es, qui servent en* ni te i Fabriquer du 

papier d'épaisseur et de qualité différente. Le dt 
Tcisaier nous a fait voir combien il serait utile d’eu-

ceunger dans nos dépsrtenieni matttiiBe* les fa
brique» de et papier trèi-épai* qui aert au doublage 
de* navire· , en mettant toujours à profit l'êtoupc 

attirée de» vieux cordages, dont en le sert encore 

pont calfater 1c* vaisseaux. „
Le même auteur a observé un Fait a»set tingulier ( 

dont la cause n’est pas encore connue- lia vu dans 

plusieurs endroits le lait nouvellement trait, et d'une 

belle couleur blanche,devenir bleu dam l'espace de 

deux, ou trois jour» , et rester bleu même après l’a

voir fait bouillir. On s'est assuré que ce phénomène 

ne dépead ni de l'âge , ni de la santé des vaches, 

ni des laiteries , ni des vases dans lesquel» on dé

pote le lait, ni d’un défaut de aoio ou de propreté. 

Tant le laitage , quoique bleu, est bon, et l'on peut 

en ruanget sari en être incommodé. Peut-être de* 
plantes de la nature du pâttei et de Pindigo, dont 

quelque* vaches se nourrissent pendant l'été, don- 

■ ne ni au Lût cette couleur factice ? Mai* ce n'cttlà
qu'une conjecture, et le clt. Tcbrier te propose, 

pour découvrir la vérité, de faite tur le* Ikuxoé ce 

phénomène a été observé > 1« recherches et Le* ex

périences nécessaire*.

Dan* un ri*émoire Sut use nouvelle clatsificatiou 

de coquille*, le cit- Lamarch a fait sentir la néces

sité d'augmenter le nombre des genres, et de rouer· 

Ht davantage le».caractère* qui les distinguent. H
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porte de nombre à centdh-sept. Lin ne tri et les autre s 
naturalistes ne L’avaient porté qu’à soixante. On' 
pourra , à l'aide de cittç clasiiSotÎon nouvelle, 
rapporter avec plus de facilité à ton genre particu
lier tous 1er testacés qu’on voudra connaître.

Dans la nombreuse famille des araignée!, il en 
est qui ont été lurriocmdnées mineuses et maçonner , 
pUïte qu'elle» Basent >ë créer un terrier ou une ga- ' 
ferie.iQiilerriine qu’elles ferment avec une.espece' 
dt trapc où porte mobile Le cil Latreîlle , associé 
de L'institut , a indiqué le» caractère· propre! à celte ‘ 
famille industrieuse , et J ci moyens de ne pas U con
fondre avti d’autres iti>c<tt! du ûiime n»m » mài4 
d'une espece différent*. '

On sait que Je phosphore et que plusieurs corn bfe 
n isons salines de l'acide phosphorique ont été ttou- 
vt'i, par l*s çliymis-tes, dans l'urine. De nouvelles 
recherche! ont fait découvrir aux citoyens Fourctoy 

et Vauquelin , dan* ce liquide, de l allumine et du 
phbiphate de magnésie- H1 ont vu qu'une mariera . 
animal* particulière , qui caractérise l'urine et qji 
lut donne routes se* prtp.iitês, y formait ttés-promp- 
lemeut de l'ammoniaque, laquelle faisait passer le , 
phosphate magnétien dans U classe des sels triples, 
Je rendait beaucoup moins disiolùble qu'aupara- 
vant , et susceptible de N précipiter en lames ou 
en aiguilles cristalline*. Ce! deux chymiste*ont ap
précié les diverses altérations donc ce liquide est 
susceptible, ont rendu compte deschangemetis spon
tané» qu'il éprouve , et fait voir que Son examen f 
à 'peine commencé suivant tus, est un de* objet* 
qui méritent le plus de Hier l'attention des médecins f

K «
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puisqu'il leur offie à résoudre un des plus impôt- 
tans problèmes de la physique de l'homme sain et 
malade.

De* cbseivations du rit. Baume sut la décomposi
tion du muiiate Calcaire par Ja chaux, et des re
cherches )ur une maladie que les médecins nomment 
maladie noire ou atrabilaire , dont le cir. Portai a 
développé les causes et Les effets en indiquant les 
feint des par lesquels on peut la guérir, ont encore 
été l’objet de l’attention de la cluse de* Sciences 
physiques- E

SciBNClt MJTHtMATHiUBS ; Notice par te eitaytn 

Lefewib-Ginbav.

Le cil. Duc-la-Chapdle , membre associé, a cotn- 
fnuniqûé à la classe des Science* mathématiques et 
physiques, une suite d’observations de plusieurs 
mois, desquelles il semble résulter que le baromètre 
est presque toujours ascendant vers heures et de
mie du matin et 10 heures du *oir, et descendant 
à midi et vers minuit et demi , ce phénomène an
noncerait dans la pression de l’atmoaphere une va
riation qui n’a pas enco rc etc observée. Dans un autre 
mémoire il explique la cause du phénomène connu 
des astronomes sous le nom d'irradiation.

Le cit. Messier a donné les observation* qu’il a 
pu faire de la carne te vue pour la première fois à 

, TObservatoire par le cit, Bouvard, le iG frimaire 
dernier, à G heures et demie du soir. Cette camete 
était très-faible et très-diHicilç il observer, et n'a été 
visible que quelques jours.
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La navigation fluviale est un des plus puissant 

moyens d’accroître nos ri chelee· s on le sait depuis 

long-te rus , oa en a beaucoup parlé , mais on n'a 

presque rien fait pour la perfectionner. Le ministre 

de l’intérieur vient d'eu promettre les précieux avan

tages à l’agriculture et au commerce. Il a déjà pu

blié le plan des commissions qui vont être établi es pou r 

t’occuper de cet objet ; mais ce n'est en qu elque sorte 
que l’esquisse d'un plus grand ouvrage, Je jyjtône Je 

• la navigation intérieure, ouvrage qui exige le concours 

d'un grand nombre de connaissapccs et des réflexion» 

profondes. Le ministre a fait un »ppel à l'institut 

dans ceux de set membre* qui ont des lamieres Sur 

cette partie importante de l’économie politique* 

L’Institut s'empresse de répondre à cette honorable 

invitation d’un ministre , dont la vigilance ne veut 

oublier aucune partie de son immense administra- 

lion. Nous devons le dire , et nous ne serons point 

démenti : ses sains paternels Ont déjà produit d'heu

reux résultats pour L’instruction, Le» art», les lettres, 

la morale sont l’objet constant de son amour et de 

■a surveillance ; le Commerce et l’agriculture mena

cé» d’une ruine prochaine, appellaicnt aussi son at

tention : puissent les efforts qu'il fait en ce moment 

pour seconder le* vues du Directoire, en rétablis

sant les deux sources principale» de la prospérité 

publique , ftfe suivis d'un succès aussi prompt qu'il 

est desirabk l

Le» citoyens Delambre et Méchain avaient achevé 

la mesure de la base de Perpignan, dans les jours 

complémentaires derniers; la longueur de cette base 

mesurée ne diffère que de tS centimètres { environ 

K 3
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5 pouces j de la longuçtit que lui dÿnue-te e^lcjjl i 
cq employant celle qui a été mesurée à Melun ; ac
cord étonnant antre deux longueur!, chacune de 
J 3,000 Tnçtrç$, jéparçeJ par 15o Jieuçs de distance , 
et liée« par un grand nombre d'obaervatinq« dom 
chacune peyl avoir sa petite erreur. L’itistit.ut s’oc
cupe actuellcmeut avec les iivans, d.épuip p*T le* 
puissance* étrangères , à calcule^ les dernier! résul-· 
lata de ce bsau travail, -

L'histoire héroïque pitié d’iin Ojítíj qui sortit de. 
l’Égypte à b tête d'une puissante armée. emrçitnant 
avec lui des hommes ¿ayant cUjh l’a jricuJ.tme ,ot lej 
jarts, pour instruira et civiliser Jet peuples iiuvagef 
qu'il visiterait. Auçu« autre cptiquérapt ü’a iuivi ctt 
exemple, parce que l’ignoranco suffit pour faire dm 
pial aqx horpraps.. Il était rétervé à b France vie- 
tomuse et. libre Uç préparer pour notre histoire une 
expédition guerrière qui ressemble à celle d'Qsiris , 
et de reporter sur le* rives sauvages du Nil les 
tpnpaiaaanccj et les arts qui sont Je principe.de 1* - 
pvijisaiion et de la grandeur des peuples.

A peínele héros français qui, pouf la première 
fois il.y a un an, -dans cette enceinte fin tau* Jet 
regards, et réunit le* acclamation].d'un peuple juste 
et sensible j à peine çç héros, dii-je, eut-il suis le 
pied dans la terre d'Égypte, qu’au milieu du tumulte 

de la victoire i| fonda au Caire un Institut de* 
poetice* et des arts,
■ ( Pattr la dilùlt du tr4É4«M de rinüilut íígypte, 

lf n% 13 , ftge ijt )

Si dûj i vans d’fgypte ont saisi et dinuté pea·

mu Google DriHlns! ftwn
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diot le terni mime de la conquête autant d'objets 
fi di^éxens , que ni fcronhlU pas dan« le calme de 
la paix, aidé« par le* «avant de ¡’Europe entier«, 
et iccnodéî pat le« naturels du payl qu’il» auront 
civilité? Autour d'eux tiruiest neuf tt merveilleux t 
th I qui ne connaît pal l'influence puissante des 
choses nouvelle« «ur notre imagination ! Nos artiste* 
ne voot'ili pas avec le naturaliste visiter nos Alpes , 
nos Tyrinéet ? nç vont-ils pat en quelque aorte re
faire leur imagination au scia ¿‘une nature nouvelle 
pour eux ? Tant de livret ont parlé de nos sites, de 
nm montagnes imposante! d'Europe, qu’elle· ont 
presque etsié d’être imposante* s le* de se ri prions ont 
«sé leur influence. En Égypte, OU n’a jamais écrit 
pour nous ; le» cho»ei que nom en lavant «ont de» 
merveilles et des fable* i et ce» merveille« , d’un 
côté , *c lient aux ipuveniir· de notre enfance-, et de 
Vautre , reportent nos idée* jusqu'à l'origine du 
monde. Quel pays pour l’ii»afiusrion, iHicutncc» 

. et les arts !

Suiit d* retirait dt la corrsrf (MSdanc* d’un A/puà/icat» 
à un df in amii d...... sis Allemagne.

Ji n’aï rien A dire aux théoriites qui, imbui de 

quelques maximes spéculatrices d'économie, le rt- 
fusent à tout ce qui ferait brèche au système qu'il* 
se sont .proposé d’établir ; je n'ai rien à dire non 
plu* aux binâmes qui, ambitieux de popularité, 
saisissent avec avidité toute« les occasions de capter 
h crédulité publique, et ne croient pas qu'il y ai«

ünqlnfli irs^i

NEW ÏÜHK PU&LIC UHRAUf



( u· )

un meilleur moyen d'aspirer à une sorte de tribunat 

d'opinion, qu’en t'instituant Les économes des con
tribuables · en déclamant centre tel impôt, parce 
qu’il produirait peu; Contre tel autre, p«ce qu’il 
produirait trop ; eu s'érigeant enfin les Censeurs et 
Ici arbitres exclus ifs de toute dépense et de toute 

\jtQrte d’impôts, sans trop,prendre b. peine de i‘in- 
fptmer de. çe que c'est dans un Etat que la dépense 

Ci de « que t'est que L’impét. ’
Je bisse, suit premiers h jouissance tranquille de 

leurs visions systématiques , et je ne troublerai pas 
les autres dans le» calculs de leur ambition ; mais 
je voudrais avoir un entretien avec ces hommes 
aqstçT«; qui aiment Leur patrie avec sincérité, quoi
que d'une maniere un peu chagrine ,1 qui s'indii- 

: posent, avec raison peur-être , contre les vicieuses 
-imposition« et des dépenses vicieuses , mais qui en 
: concluent à tore qu'atyant d'imposer des tributs Suf
fisant, il. faut se livrer sans réserve à b longue lâche 

1 de rectifier toutes les dépenses et tous les impôts. 
Je leur dirai.h Sam doute, il but dés aujotii* 
d’hui potier une main réformatrice sur les dépenses 
quj ne sont pas bien organisées; il faut dès aujour
d’hui travailler à la formation d’un système com
plet et perfectionné d'impôts; mais dès aujourd'hui 
-aussi , iï faut qu’on prélevé des impôts «uKsant ; 
-parce que s'il en est autrement, pendant que vous 
marcherez en-avant les yeux fixés sur la perfection 
g laquelle vous vonJez atisindre, l'ennemi qui sur
veille le· écarts d« votre sollicitude mal dirigée, 
çr tu ter a sous vos pas un abymt dans lequel vous 
temberta que vous n amçi pas appetçu. Peasti-
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veu! à soigner des meubler précieux , quand vous 
les arrachti aux progrès de l'incendi e ; vous inquié
tez-voui de votre intendant, quand il distribue de) 
en courage mens aux hommes quiétcigncntles ÛaraniH 
dont votre maison allait être tomurutc tin» leur) 
Secourt? '

■ i» Vous voulez de bons impôts, vous ne voulez 
que de bons impôt J. Mali laves vous que, comme 
uil bon système d'impôt) nia admet pas un «cul 
mauvais, ainsi un mauvais système n’en comporte 

'pas un seul qui soit bon : qu'un mauvais système 
(et tel ett nûn-seulement le vôtre, mai) celui même

- de l'Europe entière) vicie nécessairement route 
bonne loi d'impôt partiel , que b sagesse ou le

- hasard pourrait y introduire; que la complication 
■d'un seul mauvais impôt suffit pour dénaturer tous
- Ici autres, par les rapports que sa perception a né“ 
i cessairemenr avec leur perception. Vous avez un
système défectueux d'impôts; ne pensez pas que 

■vous le perfectionnerez en soignant mieux ce qui 
dni manque pour le complecter; et sachez que le 
plus désastreux de tous kl vices pour un système

- d'impôts, qu’il soit paifait o» qu'il ne le soit pas,
- est celui de la lenteur et sur-iout de l’in suffisance 

de ses perceptions.
11 Consultez l’opinion publique, elle vous de

-mande qu’il soit pourvu aux besoin) de l'Etat que 
rien n’ajourne, et qu'on diffère les vues de per
fectionnement dom ou peut , dès ce moment, en
tamer les principes, mais dont il faut ajourner 
l'itlue, . - '

-■ w Consulter l’état des contribusblc» ? lindustti«

Original rrz-.'Ti
NEW YORK PUBLIC LIHRARlGo gk



( »H 1 

d’un* fi »lion libre ne cherche pat à te soustraire à 

J'iiupâti mais quand des impôts msl calculés ti'oM 

pn »u l'atteindre, on quand des c r onuanrejn- 
iWhdinaircs qnt dérouté tout à-ta-fois et la marche 

de findiiitrif et celle de l'impôt, il faut chercher 

te» traces par-tout où l’iriégulirné de la marche l’i 
ferrée eJ le-mi ms de se porter : datu les tcm* où 

J'industfje n'a pas une activité réglée , l’impôt ne 

peut pat avoir une activité tyHématique. .

i, » Çpplultce l'état de FEutOpe, et voytï la peU- 
pective pouibk, quoique noq probable , d’une 
guerre générale. La simple ptauûbjlité du jwu danger 

psSrtfjle pour jqatificr de telles ippteuï*, des loti 

insu (Etant et < des loi· in effet t utiles t peur justifier 

enfin telle susceptibilité.qui s'irrite i l'idée de Pia- 

pe rit ci ion , et qui ne s'il larme pas à l'idée de 1*1»- 
■ïrfii ante".*, Voyei l'avenir, ¡e.ptocbain avenir qui 

s'aydnct ■ sondes votie c«ut , et ne rôtit ta pas 
obstacle au salut de la patrie, n >

Je ne puis quitter ce sujet t l’impôt est le tégii- 

lateur de la fût« publique , qui , un* lui « »est 
qn'nn être de raison ■ il peinait êtw , s'il était bien 

«rganist , le régulateur de l'industrie elle-même. 

Mail quel est notre. premier, notre plu» pressant 
beiotn? Est-ce de voir l'industrie ranimée, réorga- 
qltét, ramenée à ses vojei par le concours des bras 

qu'oljc réclame , pu le it cours des cipitaux tkr*t 

■11* manque , par l'allégement des impôts qui sont 

pourtllt un nouveau, mal ajouté aux désordre· qui 

ta. dérèglent.7 Ou bien , eu ce devoir la force pp^ 

bliqut dans uu tel état d’énergie et d'activité^ que 
ta yuc sévU de son imposant appareil (-de M- 
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«antes distributions, de sa forte et redoutable et» 

trne, intimide au dehors fin* de net provocatrice dp 

l'en ne mi qui ose menacer , glace dtjfroi l’en ne mi 

in dé ci*, qui délibéré entre les suggestion* de lu 

haine et la crainte de ta ruine prochaine J ele 

jdemapdB , auxquels de ces deux befoin* )’ ataour 

de l.i patrie donne-t-il la priorité?

Tous les livret d'économie politique n-'ont encore, 

»pprir qu’une chose sur L’impôt ; c'est que cette 

titre est obscure, que les élément d'une bonne 

jthéorie manquent, qu'il y a des vice* capitaux dan* 

toute* les especes d'impôts. Cette obscurité eit telle 

qtje.l· plupart des disputes sur cet objet fatiguer« 

l’esprit sans lui appointe aucune lumière. On ne 

s'accorde pat tqr kl résultat», parce qu'on nt s'en

tend pat sur les définitions mêmes t on donne le 

xnéme nom à des choses diverses , on donne divers 

nojn* à des choses semblables ; il ne rçste de tou* 

eps débats qu'une vérité que tout le monde soute 

JivreE-vour des aujourd'hui aux recherches néces

saires pour arriver plutôt que vous pourrez à une 

bonne théorie; mais en mime-terni t puisque rien 

ne .démontre encore que tel impôt est le me il km* 

Et que. te J impôt est le pire, croyez que l’impôt 

qui sauvera h patrie est l’impôt que l'amour de la 

patrie vous commande ; et en attendant que tou* 

les caractères qui distinguent k* bous et les maur 

vais impôts soient connus, sayet convaincus quels 

sûre lé , la facilité et h. célérité de ia perception 

sont les premiers caractères auxquels le tem* pré

sent vous prescrit de vous arrêter,

£ene digrtniop m'a éloigné de mop sqjct î j'y re-
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viensî je reviens à la première idée que je vour 
>i développée- Les étrangers se méprennent rut nos 
dispositions : ceux d'entr’eux qui nous haïssent , 
tirent des espéra ri ces de tout ; ceux qui font de· 
Vieux pour nous , tirent de tour des sujets d alar* 
«ts i c'est à vous, c'est à tous ceux qui prennent 
intérêt à la cause de La Liberté , i désabuser les uat 
et les autres; car tes alarmes de leux qui nous ai
ment, et l’espoir de ceux qui nous haïssent, »’île 
ne font rien à l'opinion qui regne chet nous et qui 
fait notre force , - nuisent à l'opinion qui déviait 
régner au-dehors, et dont je conviens que les amp
leurs des vieilles maximes ont toutes sortes de rai* 
sons de redouier -les progrès. . 1

Mais qu'ils ne s'y trompent pas , ils la serviront 
mieux , celte opinion , par la violence , ils la ser* 
«iront mieux par la guerre , qu'ils ne Le feraient 
par le soin de procurer h paix à des peuples qui 
en ont un si grand besoin; par le sein de repousser 
loin d'eux ces prédicateurs de discorde que l'An
gleterre et la Rusait Leur envoient pour les caté
chiser ; par le soin sur tout d'éloigner le restes de 
ces Fugitifs dont la vue seule suffit peup apprendre 
au peuple Le secret de sa force et celui de la fai* 
blesse de ses maîtres ; de reléguer dans le nord de 
l'Europe cei images errantes de l'arislocatie détrô
née, qui, par-tout où elles paraissent, prêchent 
la haine de la cause des disgrâces dont elles 
sont des mùnumen* vivans , et lui attirent plus de 
mépris que de pitié : je mets peu de prix à l'hon
neur de donner aux amateurs des antiennes nuxiœcf 
un conseil salutaire; mais ir celui-ci leur parve-
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naît, ¡11 pourraient due ivtc raison, que les avis 

d'un ennemi valent quelquefois mieux que celui 

d*un ami- .

IJ y a encore un point sur lequel on se méprend 

gravement an-dehors, On suppose qu’à de certaine« 

époque» périodiques , et dan» des circonstance» 

qtion croit orageuses , tout en France est discorde^ 

xnésinieUigence et presque guerre ouverte. Ou voit 

de· homme» d’opinions opposée», se heurter par 

les prétentions les plus vives, par des discours ea- 

Lnintiéj et des accusations capitales ; on voit Ici 
manoeuvres d'un parti qui. tantôt se cache et tantôt 

le nioutre à découvert; qui s\sso«ie des auxiliaire· 

ennemis, qui lait recrue de tout ce quise présente, 

et qui changeant souvent de moyens , et semblant 

quelquefois changer de maximes, a toujours en vu« 

de t'ett prendre à l'autoiité qui dirige et qui agit, 

l'entrave et la harcelle , la tourmente par des atia- 

que» sourdes , cherche à I égaler par des ruses, et 

réussit en effet à rendíe très-h b t> rie ui et très pé

rissable i’cxerçjce de cette autorité.

Mais ne vous y trompez pas, soa succès ne pi 

pa» plut lôpi ; il y a en France un esprit public: 

je dois vous lavvu prouvé; l’instinct naturel de 

cette sorte d’esprit le porte, dans de» circonstance! 

telles que celles où le trouve la France, à tour

ner toute son attention, vers la guerre extérieure; 

et l'arriere-pcnsée de tout ce qui pente et de tout 

ce qui sent en France', est, pour Et présent ,. dc 

croire que la garantie de la liberté est dans la force 

publique ; et pour l'avenir , d’ambitionner à la paix 

le retour de l'indintrie, la prospérité de la ftepu-
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blîqtie, sa prépondéraoce politique au-dehors, et 

¿’indépendance de» peuple» amis. Du teste , l'opi

nion publique est moins diuertantc aujourd'hui 

quelle né l'était il y a peu d’années | h liberté vif 

et croît dans tou» 1« eau» français , tomme une 

plante généreuse et féconde qui fructifie, mûrit et 

portera à tems tous les fruits dont la patrie aura 

besoin, ,

Quant jiïk principes fondamentaut de cette U* 

béni , ils sont admis comme une chose consacrée, 

et qui n’est plus sujette à discussion; ils sont dam 

la charte conitilütiounelle ; ris tout dans l’existence 

des autorités que h loi a établies; ils sont enfin ditiï 

l'esprit de tout le mondé, non pat comme ces 

dogmes orageu* de théologie qui ont si souvent 

désolé 11 facé de l’univers, non pas comme ces veut» 

ennemis qui mugissent dans In antres d’Èole ; ils y 

sont dam l'état d’une organisation s impie et calme ; 

îh font partie de nu» conceptions les plus natu

relles ,· èt tinui y croyons de cette foi tranquille que 

donne une conviction eriiitrt , cr avec celte cnn- 

fiancé qu'inspire la raison. Le régné des disputes a 

fini parmi nous tbmes les nuances dex opinion», 

depuis les préjugés qui bordent 1rs premières ré· 

gioni de l’idolâtrie tnbaarchique , jusqu’aux viuôrf 

avide» tt un peu Sauvage» du système du tenkur 

remiâtiq, sûdt abandonnées par h masse générale du 

peuple aux spéculations creuse» et aux vaines con- 

tradiétivni de» homme» oitifs.

< Pour nous, inatientiR i ces stériles débats , nous' 

pensons aux dangers extérieurs de notre patrie, qui 

a besoin de dette courage «t non pis de nos doutes/
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qui nom proie de nom livrer- à notre ïnduiirie 

pour ngui faire vivre et pourvoir à set besoins; 

nom aimons la liberté »an» incertitude et tant alar

me», parce que notre croyance politique en d'accord 

ivre le» kit qui nous gouvernent; et croyez*toci, 

« ne wra pk* avec la chaleur de» conttoven«T 

que le» ennemi» de la liberté parviendront à non» 

agiter de nouveau» 1

Quant lui époque J qui »embknt annoncer de» 

crises périodique) ; quant sak événemens fortuin 

qui pourraient «mener d*r éprrmr .'MM.dcQtelle: ; 

vue année de plus montrera à l'Europe et noù» 

nontrera i ùoui-rnimcs, quels indices on peut tiret 

de cet prétendue» crises < et à quel» résultats ce* 

épreuve» « lî elles surviennent, doivent nécenuire* 

ment aboutir» Il y a Une cou sidération impOrtaM* 

à faire lui cci objet ou ur eti d«m objet»« qui» 

plu» d'une loi·, ont fait naître au-dehori et au- 

dedans tant de discussion! superficielle» , qui ont 

produit et fait énoncer avec un appareil ridicuJ* 

tant de vainès prophétie» ; diicuiiioui, au reite, et 

prophéties dont la nation française , prise eti maiie, 

»'est infiniment maioi occupée qu'on ne le pente. 
Cette cüniidérltion , je vais la développe«.

À l’époque de» élections, tout te qui peut servit 
à égarer le chois du peuple« a été et »ira, quelque - 

i<Mh encore« mis ctt otage. Les agen> ennemi» , Je» 

ambitieux, les dupe», et dan» ce nombre on compte 

de» hommei à intentions pures, ont agi et agiront 

encore de concert; mai» que peut-il résulter, que 

résultera, vil de Cette réunion d'effort» ? Ce qui est 

déjà résulté T ce qui ne pouvait manquer'd’arriver.
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Des hùfritfce« pris isolément des fractions du peuple, 
de grande s portions inémt, un moment abusées, tic 
peuvent l'être d’une maniéré durable : en général , 
k peuple en Fnocç veut donner son suffrage à de» 
républicains ; et par républicains, il entend . des 
hommes qui le vouent, avec sincérité , au soin de 
maintenir ses nouvelles institutions, et de prévenir, 
le rétablissement des anciennes : tel est son i ten,., 
tel est le motif des choix qu'il est dans l'intention 
de faire* Mets pensc-t-ou que le peuple soit ausiii, 
fanatique de son propre discernement qu'il est ami 
des lois et des institutions qui lui garantissent m 
liberté ? On commettrait une grande erreur ai l'on 
pensait ainsi. Le peuple dent beaucoup moins au 
vote qu'il. émet, qu’aux vœux qui sont dans son 
cmtiE et aux.motifs qui lui dictent son suffrage ; 
ce, suffrage n’est, de sa part, qu'un acte de son 
jugement, qu’il c$t tout aussi-tôt prêt à regretter 
qu'à soutenir, si les suites lui font appercevoir que 
ce suffrage lui a.été arraché par l'intrigue; et si 
les hommes qui l'ont trompé viennent à dévoiler 
des vues qui ne »oient pas d'accord avec son inté
rêt ; ti, quand il veut des lois qui favorisent sa, 
tranquillité, il les voit M conduire par des ptiu-., 
cipei d'ambition, d'agitation «t de détordre ; alors, 
sam hésiter, il sépare ia,cause de celle des homniM 
qui se sont fait une c^ute personnelle dn crédit qüj 
leur a été délégué, et il donne spontanément et 
sam réserve tout L'appui de son opinion , et s'il 1« 
faut tout l'éclat du suffrage public aux hommes , 
aux autorités qui, chargés de la garde de la Liberté 
commune, se dévouent, ayee un zclc et. un c&u-j

rage

Urinai rr^Ti
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rage »ans bormi , à ¡'indispensable devoir de 
défendre* .

La suite au prockain numÎrot

VARIÉTÉS.

D après J'arrête pris par l’Insiitut national, dsn* 
îa séance du 5 nivôse dernier, ses membres se sont 
rendus dans la maison où ¡a veille était décédé le 
ci.t, Boulier, arcliitecte , pour asriiteçà scs obsèques. 
Arrivé* au lieu de la sépulture , Je cit. Baudin , du 
département des Ardennes ,1’un des représçptsos d.i^ 
peuple , membre de l'institut, s'est place· près dij 
cercueil, et a prononcé k discours iuivjqt .

s* Citoyens, dans cet aiyle de la mort, où tput 
inspire le recueillement, et semble prescrire k >ù ' 

kuce , ¡1 n'appartient qu'à la seule vérité de lç 
rompre, et.d'y faire entendre sa voix ; rque telk.d* 
la flatterie retentisse ailleurs sur les tombeaux ; au 
sein de la république française ec de 1? république 
ries lettres , la mémoire d'un citoyen ne re^oit d é
loges que ceux qu'on doit aux vertus Et au< talc ns 
qui l'avaient rendu rtc o mm audable. Vous a^vez quels 
sont, à ce double titre, les droits que s'est acquis à 
noi regret* le tir. Boullét.

ir S'agit’il de l'apprécier comme artiste? Le juf* 
liage de la multitude se réunit à celui des çonnaii'· 
scur*, en faveur des mpoiitneni qu'il nous laisse. 
Voyez aux Champs-Élysée s cette suite d'habitation» 

«□orptueuses et contiguës, qui s'emtredisputent l'at- 
cetrtton des observateurs,sans qu'aucune parvienne 

Terne XXXIX. L
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A li fixer. Arrive-t-on à b maison ïïrunoy , l'indiffe* 1 
rente est vaincue ? on s'arrête involoniiirement, et 
l'on ¿prouve un plaiiir d'autant plu» vif, que la ta- 
tiété nous Elisali craindre de ntn être plut »o*cep- 
tibie· ? C'en un mérite trèagrand uni doute d’avotr 
déployé dm» un terrain si borné tant d'élégance et 
de no b lene; cependant il a fallu manier encore avec 
filli d'Adteüe le» reSSûurCeS de l’art* pour changer 
il de sditati on d'édifitc» conticrés à d'autre» usage», 

n pour le» ^adapter à un service entièrement nou- 
Veail, *ait* kìtérér ni lei constructionsni mime les i 
Ûisttibiitiôni principale!. Celle lavante mêtainor- 
^plïtjse, le citi. Boullée la Et subir* avec un grand 
lùceik, àTLôtcI de b compagnie de* Jnde», devenu 
«ont si direction b botine de Paris, aujourd'hui la 
ÎPrésOrèrie nàlioaile. H lut transformer encore » avec 
ilòti rüdlh» d'habileté , l'hntcl de la Force en une 
TAaKon dé détention. j

il Momtsci »en!iblei, que 1e niot qu’il m'a. fallu 

^fohotìcer n'attrîite point vos cœurs, rétablissement 
de telle maison était un bienfait envers la société ; 
Je débrttur rn il heureux qu'on y renferma , cesn 
d'éfrê t On fondu dansb même prison avec le scélérat, 

lt AÎôhtrc qui conçut un tel projet, et l'artiste qui 
tékécuta , doivent tiré l'objet de la reconnaissance 

publique.
>» Jï ne vous parlerai point 4« autres tcavauid*«' 

c'hlteiïilré de nOtré confrère, ni d’une vaste collet- 
tiorl de plan» et de dessins qu'il nou! laisse, et qui 
^tléstéhl SOn Application et su fécondité. Je me hâte 

d'ajouter un dernier trait êSHuhel à sa gloire* en 
lé coniidéuül temme aitiite. Il a formé de* élevés

■Jr^nfllh-- * r
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d ev£Dui içs rivaui.De ce nombre est le cit. Chalgrin, 
narre cnnkcre, à l'éltZlioa duquel son maître ven^ii 
de concourir avec nçua, cioinr de q.uituc jpura avapi 
de nont être enlevé.

»» Une probité sévert et débeafe le t^i^r j n^gu j danî 
l’esercice de son an· G’étwii un devoir indispensable 
pour lui de faire eft*i«a^«r4 dé* le pw»itr moment 
et dans toute son étendu«, b dépense d’un bâtiment 
à celui qui voulait l'entreprendre , franchise préju
diciable peut-être à la la fortune de l'architecte , 
mai* nécessaire gecr« de réputation çfont il doit 
être le plus jiloux, Q^e) que^git Je ¿ayant,, J'^tliste , 
l’hoaae de lettre* ,quj je présent^cl?1 h* »
qu'au punie avant tout lui appliquer b première 
partie de h dcfinitiûn si connue de l'orateur. Qu’eit- 
cc que Le physicien, l'antiquaire , Lastrcnomi , l'ar
chitecte ? Ccit l’homme de bien qui t'applique à 
l'observation de la stature, c’eit Ibftttitne de bïen 
qui fait servit à notre inrtruenod'itl débris des 
siècles panés, c’est l'homme de trifen qui rilcuïe le 
mouvement des astres, c’est l’homme de bien qui 
fa.it .donner ¡à un édifice la çraeg ftt la solicité <un- 
vtnablet à Mdcstmaifon. QiueTidéed* b vbKUftrç< 
cedc toujours cilla du ■ aient q<'»itc én aÿit iuir- 
lOut inséparable. ' . 7

>1 Tel fut celui dont le* restât ih^ttinêi vont dis
paraître à nos yeux, uti homme dà bieti, h4jiic 
artiste- '

t* Fuisse son etqmple, pultae le tribut que nous 
Lui payons en ce m ornant où «ou Lui rendons les 
dernier· devoirs , faire naître ix dxair de mériter 
connue lui L'csiime de ceux qui nous survtûnt! Si

V *

Ordinal fi '“i
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tel est le fruit de la triste et touchante cérémonie 

qui nom rMiemble, et de l'appareil dont noui cbBi

chon» à l'environner, les membreide l'institut na

tional auront, dan» leur douleur, la cOsioIadon de 

croire qu'il* oïit encore une fais rendu quelque ser

vice iuk mteurs publiques, m

POÉSIE. ,

IMPRÉCATIONS CONTRE LES PARJURES,

À l'Occasion de l'anniversaire de la jurïepunition dtt der

nier roi du Françiiif; d’un« ïntûEAjtON â

fi T'ai svaiüiyCOfipOTrniintnl à t'arrili du Directoire 

exécutif.

Qui impcrKit, Iriviài, *E deiiquedat, 

chjliguidi Eunt.

1 " *

Sltncet rcgulicrts, paroles du rit- Boinvu-hkh , dt

Ètllts - lettres à (’.École centrale du département de rûisri

. imuij^uc du cit. Ha M £ U

R.OIJ perfide* , tremblai treahki, fiers potentat*-,

- J'eutend* L'humanité , la pki mire innocence ,
- RécLaiotr dès loDg-Hmt centre vas attentait.

Voici Le jour de h vengeance ; . ( Forte, j

Avec votre puimace
Vont s'écrouler vos superbe* États.

Nations, irmet-vôu* ; le ciel et la ntturc 
L'ordonnent par a· voix ; -
IL fbnt de tous Les roi*

Punir l’etécriblc impcnure.

IL Go 'gte Dr^nal Itvi
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C H tïu *.

Nations , armei-voui, «If.

CLcï Le* Tjiqcs avili*, Loni* vivait en roi ;
{ Triste et hou tenu effet de leur idolâtrie ' ) 
Ce mortel entraînait tout un peuple âpre» *oi.

Bientôt „ l’âme *u trime endurcie , 
f Traître eu ver* 1* Patrie ,

11 y* braver l’empire de la loi*

NaLÏoQi, annea-vou* ; Le ciel et la nature....

C E Œ B Jt,
V

Nation*, arnter-vont, ek.
■ *

Déplorable jouet d'ua aveugle traniport,
Ferbdemeni armé contre un peuple fi de le ,
Le tyran a donné le lignai de la mort.

Ardens 1 venger leur querelle , 
far un coupable »ek,

Prêtre* et Grand* font un dernier effort.

Nation», armci-vou* ; le cùi « La nature.·.·

C a et u k.

Nation», arm ci-vous , tlc.

Par eei ordre* , aondaiu de parricide* bn»

Daui le» rang* ont *ctné la mort et k carnage ;
De *ang* il vient loi-mime abreuver »es loiilala- 

Monstre, ce »au g e»t ton ouvrage ;
Mai*, pour prix de ta rage ,

'Tu va» *obir le plu* honteux trépas..

Nation», armez-vous $ le ciel et !a nature....
L 3

Go gk Dr^nal ir-o
NEW YORK PUBLIC



( 166 )
!|

■ C ir ex tr n.

Nation*, irniei-voU* , fie.

_ j
Louis n’est plut ; tynns, tou* vos effort* sont vain* ;

Bnr le* dêbri* du ttóae iHtJfls fónder ntl tetripff

Des peuple* révéré , bas' des * Olì veri irti.

De*pnr** ! pdïïr vô·* quel ftcCcupïtf !

La France voué contéraplé,--.

Déjà le sceptre échappe dé vô< dtata*.

Nations, itmet-verni ; le ciel et h Diture.-..

C k C ç 1,

Nation *, itmei-vouf, tU·

INVOCA TlQ# A L'èïta SdAffjjdf.

Prete c tetti dee »ertns, ioti ice di vérité.

Toi dont l’humble mortel , en sa demeure obscur· ,

N’irnplcire pas en vaiti J1 inc(faS[e baqlE ,

Suprême auteur de h nature ,

Oui , contre tou! parjure ,

Dieu , prête-H dûs'IÓIÌ applii fe Jónl'F.

De* Fracçiis, Ditti pni*jaht, ttf vdii l'ardeur civique

A défendre do· druiti ; . '

Même en dépit de* roi« ,

Tais triompher b Jtipròhque. '

C' s ae ü T é É N 11 * L

De* Français, Bien puiiiant, tu vai* l'ardeur civique 

A défendre noi droits j

Même en dépit de* roi* ,
Fîi* triorupbeT la République,

Orerai Iran 
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C H A R À D £.

Mon premier, méprise poor »* modicité ■
Est pour tint tu «rtùmerce, « mime i J* Raince, 

De Ii plus grande ndliti.
Ppor mon «ecpnd , il a. [ malgré ta »inteté | 
Perdu ton grand crédit A Rome tî®ine en France. 
Mon tout, produit de fart, «it pur ai réiistuce 
Donner i l'air, 1 l’tiu, plu* de rapidité·

i ff 1 G M i.

Noua io mm ci, (lier Idctenr, ntt molle lufeitiriee. 
Un seul mot quelquefciî* ciu*t notre viiliMtte, 
Ou apperfoit en non* de* effet» dtfféiteni·

Voici 1er plut intéressant.
Nou* dunnon» de le force, et prouvoni U faiblesse ( 
La haine , l'amitié, l’orgiktil et h basa«»et i 
Nom nïonIrons il cokre, ¿t lénoigdons Fuiont;
En nût» t tDiuui, gaîté, paraissent tour-i-tour-, 
D*i ptinu le prod ait t pou» produis ou s de* pion. 1 
Nwu brïn?0i det liehi, et reneuon* des cbilnet.
En mille ocri;ioo* non» iavon* l'art trompeur 
Dtdormeraii piai*ir un dfbor* de douleur, 
Ents, de PisaiiM mih donoans l'apparence 

A U pills froide indifférence.
Celle image non* rend T héla* ! wtfl riiiop. 

Dit objet» de couipution.

L O G 0 G f 1 P H i,

Maint* animaux thés moi viennent pour *» logqrl·
' Sao) rite, ami fauteur, je te itr* i manger, ’

. ■■ ï, 4 -
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Explications de ii Charade ri Énigme du N°. 14.

Lt mot de la CLstade est Z)ra^«u; celui de J’Éuigmc en 

li Peiife Hrelÿ. .

ERRATUM. Le mot du Logogriph* inséré dans le n’. iJ, 
pige 41, n'rsL point Émile, ainsi qu'on Je trouve dam le 

.n", 14, page 104, mais Litrorc, d'uù retiaockaui F* il ïesti 

iwr/>

S P E C TA CLES.
r ■

Qdéon. Tht'étre Français.

A l'occasion d'un ¿rime nouveau « intitulé Mimntripit 
ci Rtfitttir , donné i ce théâtre avec uri succès toujoLtre 

cruiasaiit, oou* ne chtrchesous point à nminer J'api ni ou 

«tir 1* question de lavoir quel en le mérite réel, lx place 
que doit occuper, le degré d’eatiaae Ou de mépris qu’un 

peut vouer 1 un genre appartenant â [a littërattire r>u aux ■ 

arl>. C'est mt ' vêiité pairie m proverbe t que lata la 
genres lent tuas, hors le genre enttayeux ; il ne faut dont , 
ajoute l'é cri vain qi’.i cite ce mot, donner l’excliisiou â au

’ cuu genre, et ü l'on demande quel eji le meilleur, ré

pondre ; celui qui CIL it mieux traité- '

Tâchona t eu te tuent, depermader aux ami* exclusif du 

drame ( mol auquel il faudrait donner une épithete, pour 

qu'îl signifiât autre choie qu'ftôtt ) , lux omit du drame 

attend rit sa nt, que li tels derés ouvrage* ont fait lïUΓr*1lr,, 

tels autres sont tumlirs dSDs.l'-onbl! ; le préjugé n'y fit iltd 7 

mais cm parce qu'ils énieui mauvais dans leur espece. 

Tâchons de convaincre aussi les ennemis plus ebiiines que 

raisonnable* de Ce genre, que il plusieurs drames justement 

applaudis commandent l'intérét , attirent la foule , lui ir- 

Tichem drtlsnne», le goût n’est pas p,3ljr «la perverti, 

Jet règles du théâtre méconnues, et le* statues des grands 

modèle* ien versées. Le sentier intermédiaire que les auteur)

Coi gk Dr-iral Itïni
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de ees ôuvrjgsj m sont frayé , 0’1 p&iot lait déserter les 

belles rüuie» »uvertet et iggiandie* par Corneille ci par 

Hpliere ; Eii'inir ne noua 1 pas privé du Philinir ■ ni /* 

MtTe coupable , d’jj-iiwcmiww.

La issons dire que hauteur du drame ■ prouvé *on im- 

puisiante de faire une bu une comédie on une-bonne tra

gédie i ai, par des moyeu* naturel· , il a trouve le che- 

mîb de no* coeur* ; »"il nom a fait vente de douces larmes, 

iiolant il pitié véritable des prestige» d’une vaine terreur; 

aï , aana nous effrayer, il a pu iiqu» attendrir , nt lui pro- 

diguonj pu rinsigulEaoic epitheie de tragique bu mge oit, 

ou celle dériiBdre de comique I arma y an t ; juge oui *ou ou

vrage d'apres riropresiiou qu'il produit, la sensalitm qu'il 

fait éprouver, l'effet moral qui en résulte ; n'appelions pas 

1 l'esprit du jugement du C«ur , ne »oimlEttùûi pii te ' 

mouvement de Lame aux ^egles de fart, et trop heure ut 
qu'on air » noua l'arracher ! a'étouffbni pas le cri de la 

nature.

Le* spectateur*, dont le 'nombre lugmenré à chaque 

représentation de Alusintropji et Repentir ; 1er jcumallilcs , 

qui ont rendu compte du succès réel de cet ouvrage, otr 

paru d'accord avec nous sur c* principe et partager notre 

intention. Aussi, suivant le* conseils que non# a Ltaiismis 

un grand homme , ce n'est pis uoîrc jugcmeci que nuu* 

donnons ici; jugement dont le public, dit Voltaire, n’a 

que faire et ne demande pat, mai» le rapport do jugement 

jdo public; heureux de lavoir trouvé ur.inimcmeüi favo

rable ! Une tenirie ertpaiiiion du sujet peut suffire-

Meliq , baron allemand, ipréi avoir été deux an» le plus 

heureux île* Umnic! , de* époux et des perei , *'eit vu 

ravit tou état par une injuste disgrâce, la moitié de sa for

tune par un ami perfide , *a femme par un jeune iedlic

teur qui lui devait tout. Une mélancolie profonde et bien

tôt les acci· de la misintropie ne sont empiré* de lui ; il 

t’est enseveli dan* une retraite ignorée« Là , de» acte* de 
bienfaisance , le soin de vcitier sur aet ce fa ns élevés p li* 

de lui, Je souvenir de sois Enlalie lotijours adorée , sont 

*e* ôccupaijons ci se« stul* plaisir*. Dans un château voi- 

ain vil depuis quelque teins , eu qualité de dame de com

pagnie , uue featt-me qui ne s'est fait renmiquer que par ae> 

VfiLol , scs quai, tés, la douceur lie *ôp caractère et i* 

beauté de scs iraiti , altérés néanmoins par une constante 

douleur. Les lucides* ités-uaiurel* »intHtni une reconnà - 

larme entre Mdio et un de ae* ancien* amism-tjor aile-

DrrginaJ ri'“
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ffltnd , et frété de 1· maitresse du château ; Melto racoott 

tel joslhtur* i ion ami, Un hasard lu: donne ¡'occasion 
de nuvtT l-i vie au fiere du major, lia fairifTe entière veut 

le voir ci le »ottener son libérât? ut. Ij a« refuse à cette 

, entrevue-, cependant il cede i l'amitié , FeutTtvne a lifts 9 

U femme inconnue if compagne le* maître« du ch ite a o t 

Meliti leve lé* yeux sur elle, ei s'enfuit à fa Vue , elle- 

même , en Te retorniiiisiüc , tombe évtaouic. Ils s-opt 

époux. .

L'infottnuée îulaiie parte 1 nu degli presque s ornata rei 

le sentiment de l’honneftr' et k repentir de ss finit. Elle 

elle ne croirait pii sou repentir sincère, *i dfa espérait 

voir si faure oubliée j mais elle demande i soit ¿poux un 

dfreïcr entrerïen ! elle veut lui dire adieu. M/Ho c&asçiit 

i la voir, st promet de ia· recevoir avec bodté, mais un» 
ÛiMetie; de îi'ïtre pis itiien*iblé i h vdixdc Famanr, 

rrtBJs ¿'¿Muter Mlle de Phonncôt. EofaHc s'approche ; élit 

prOnouce douloureusement ces mois ; MonaicSr le baron.*** 

— Lui, du ton 1« plus affe<tueur i Entahe, que me veok- 
iü*.,. Aüd4 s'ouvre Mita feené admirable dan* sou luteii- 

ùon , dati» ta marche , daii* $eg dé» stoppe trie ns et dans là 
plier qu'elle Occupe. A chaque môt , Lei deux épODK S jt 

montrent sous un jour plus ^«ntagtu·. Mai* quel que soit 

le repentir, fa faute a exiné, t'honrienr triomphe. Vu 

ment soi deux époux, ifs se-séparent ; nais, lenti enfant 
leur «oui présentés , fa nature feu porte. Eu Mie i s’écrie 

J4e|lo, embrasse ton époux ! Un mot de plu* eût été 

prüt-élre de trop. La firteiilr J'uû Hcl exrpdx A mifqiè i 
c'e mot la fin de la pie«,

Lfabbé Prévit disait du Préfixé à f* matti , dont le 4*. 

frie a qnelque rerseinbfance ateç le 5*> d:r drame ntn- 

veau , qall ignorait si us seul des ip«'dateurs était jamais 

*inri sans avoir applaudi* Ici nous demanderons trés-ië- 
rîeuserhenc si tin seul speetiiicur est sorti uni avoir pleuré. 

L’éloge tàul entier de l’ouvrage est dan* ce trait. Il cal 
ifaduir de l'allemand, et on peut aussi lui appliquer ce qui 

fut rfit de l'Erctwje ; Cet cmvtage devait plaire dit)* tout* t 

le* langues. ; car l'acteur n^ya peint q»C la tiatute , et la 

nature est h tnime par-tout*

L'auteur Original non* paTjît devoir l'intérêt irréihtftiU 

Ïàe son Ouvrage inspire , i tint distinction que n'ont pu 
icte tous lti auteurs dri drames que noui ^vûdli'va pa-

Granai rrm
V YORK PUBLIC LLHGo gk



r<iite. tl «aviii parfaitement que k* rttnord* du crime inr 
iéfeaaetu peu , quelle que soit leur rigueur ; inw que 1« 
repentir üncere d’une faiblesse , d’un montent d'oubli.de 
ira devoir* , capté pur tou* les sacrifices possibles , ut 
pouvait manquer d'èmcruVO+rL C’est rous r: lappuit que 
riafoHunée Eu I il le paraît peut Être plut intéressante que 
rrrtdlra-e AJmaviva , qui , Vingt m après sa bute , ccà* 
serve des lettre* qui en perpétuent le S OU venir, et laisse 
auprès belle un témoin vivant du déshonneur de son 
époux i plu* inlércîsaot« aussi que tn^daiwe Michelin du 

Lfïfltct t qui i ro^gistant d'uae premarri feule, n’a pas 
L4Utt le force néteinire pour revenir ü la vertu,

L'aMour elleaand est le président de Koitbueh. Un co- 
mèdi«n de Brc»ll«ü , tonaié Bnmoy, en fat le traduc
teur : U a cens, et très-bit o éctir, «n prose; en cala, il 
a prouvé un goût solide. L'énergique simplicité de* beau
té* de l'orignal tût pam-ê tre été difecifetneni conservée, 
is le traducteur *e fût servi du langage poétique·

La citoyenne Mêlé, aujourd'hui aruetf de l'Odccn , « 
coe^i et heureuse««nt exécute Je dessei· de dauuer «t 
onvrage i la scène française· ; elle l'est aisucit* au mérite 
aupéiicnr de L'original, au talent trèi-reiQsrquable du tra- 
ducleut ; elle a jugé en littérateur, pluies timoré qu’en 
cornéditütit etereée, quille* sennes pouvaient être défie- 
toeuset, quel détail lirait justtilc , qneHe pensé* acqoer- 
rait pfos de force, quelle si tu lieu plut d'effet f'en étant 
retouché* ; elle a fait plus i servacif les lettres et L'a mi lié, 
consacrant let succès de l'ariiste aux nobles emplois de la 
bifrU«*>*Be r c'ait i J* veuve du traducteur qu’eHe remet * 
lu produit* de *a part d auiear dans let reprise mations dp 
l’ouvTi^e dont nous parlohi.

À l’égard des acteurs, répétons le mot que nous avons 
entendu de fe bouche d’un homme-de-leur«* ; k H faut , , 

di*ait-»J , que Le* acteurs aient déployé bien du iilent, 
pmtqn'etf parlant d’eHx avec éloge, on ee nomme Grande 
ménil que le cinquième- n 11 est vrai que, dans cette cir- - 
constance , on est forcé de irait me» uvam lui Suàm-Phiè, 
qui a joué le baron de Mello d'une manière aussi neuve 
que h liïe e*t origiBal- La citoyenne Simon , qui , np- 
pellans le* accen» d'Eugénie et leur donnant plu* do force, 
d'expression et de dignité, a retrouve sea premier* laccè*. 
Navdet, qu’il faudrait nommer le pimitt, *i son rôle 
était 311**1 importam que ton Jeu a été vrai, a<*it gr*te et 
*ÎMt.«peDt pathétique ; cnfî* ûprisn Jjwt.d*ss le tü* d*

CiOi gk
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mijnr, l'td ctii-bien soutenu à câié de» irtistti que nous 

avons nooimcj.

Théâtre du ¥dudiville.

L'^njçiemawî* , piie* nouvelle donnée dernièrement J ce 
rhcàire , avait attiré beaucoup de monde. Le titra annonce 

dise» que cr ne sont point de» Anglais qut paraiisent sut 

l.i icene , mil* que , dans cet ouvrage ; an a ru l'jnleu- 

Ildo de fronder un travers , qui au surplus est aujourd'hui 

beaucoup moins commun qu'autre (sis. Ce travers est celui 

de quelques personnes qui , Anglaisrl 1 Paris , CoituDe 

elle» seraient Fiançaiie* i Londres , ne doivent qu'au désir 

de st singulariser et de se faire remarquer, le goût qu'elles 

ont pour les mirnti , Je» habitude«, les modes dtl pays 

uu'rllrs uhibïteai pas- Ce ridicule , déjà si souvent l’objet 

de traits «atyiiqncs, n'a pas été aiuqne «tt* fais d'une 

maniéré heureuse. A /exception d’un persutinage , dont 

L· shuidiou ht peut inspirer aucatt Sntrtél T per*ODne ll’eit 

Anglornane dans la pïcce miitulct PiSiûff ; le csidre

a'a rien de neuf ; beaucoup de scene* deeelent des iinÎLa- 

lions; de fanes itstottvcoances s'y fout remarquer ; Je» 

p<!rtoiinages ont rarement le tou qui leur fht propres et i 

quelques exceptions prés , 1rs couples vont d'une grande 

faiblesse. Cet OuvUgC est tombe. Lenteur q'i point été 

demandé.

A N N O N CES.

, par F. Pjgéa t 2 vni, iq-1 0 , Ê|J> 

et 4 fr. ftanc "
Le Ûilife du Panions

broc. Prix , 3 fr.; , . , - T

le« déparie mens! A Paris, cher. Artaud» libratte, quai des 

Auguititt», n·. 5<i.

Ce TOtran aéra certainement diitLügTlé de la fouie, soit 

pir Ee mérite si rare du ' 

cHMUUnl et la Variété des 

une infinité de lîtBttioil* 

absolument neuve». Le 

recDDDiissanet imprévue _ _

pouvons trop recommander h lecture de cet ouvrage , wà 

on trouvera une morale saint t _ * ' ‘ ’

Sophie.

>i rare du

de port par la poste pour

l'itbtérét tonjons>tyle , soit par

«re nlum qu'il contient. Il y a 

HiS-palliéliqUfS . et quelques-unes 

dénouement en 

et du plus grand elfel- Nous ne 

‘ ■ ' 1 ■ --- "ï

ci un grand fond de philo-

mt e né par un<

Crânai fî--n
NEW ÏDRK PUBLIC 11BRAHY



f r?3 )
Jean Clerçett, oit le danger de changer de nom : un 

v-cL in-19 , fup broe. Prix , i Fr, ; et e fr. 5 déc. Franc 

de poil par la poste pour le* departEmcus, Ä Paris , chr* 

Art*hd , libraire ; même adiessc.

Celui-ci frisila tant doute par sco style ¿ai ; il est >l‘ua 

genre UMVi-iik neuf. .

Lfi Stiriti ïtuirÛTts. ou tntiiogti de traductions nou

velles de* pins beaux morceaux de (antiquité ; de pietés 

in striseli ve* et amtuanle* , tant françaises qn’étrangères, qui 

«ont rumbe es dans l'oubli; de productions, soit en vers, 

soit en prose , qui partissem pour, la premiere fois en pu

blic; d auecdoie* sur les s uu ut s et sur Irutt écrit*, Etc. etc. 

Totnes XI et XH : ju y°. br. Prix de chaque volume , 

3 fr. ; et 3 Fr. 75 «ni, Fiant de port par la-poste. A Puis, 

elici Honnert, imprimeur . me du. Vieux - Colombier . 

n°, 1160. .

Ou trouve ¿ans le tome XI, la traduction de la n*. Plu- 

lippiqne de Cicéron , l'analyse de roule* les autres ; deux 

ode* de Pindare; des extraits sur les ruines de Rome.'par 

Ma riamo ; des anecdote* curieuses; des notices sur Quillcc 

et sa Cailipêdiei, sur Névisao cl sa P«rêi nuptiale, tur les 

pocies portugaii et le* jésuiiei considérés com aie tomates- 

¿«-lettres.

Le tome XII con tient la traduction de trois Néméennes 

de Pindare -, l'analyse de la vie politique et littéraire de 

Grotius ; la traducti O a en extrait du traité ile ScijSus de 

JVwiniar Hitiivit-, d* l'art magique de Tsitnieiius ; L Paa- 

■dure ¿e J, Obviet' i les poésies morales, du P. Saotcl , 11a 

U ombré de aure piece* ï les poèmes idascajique*, les Co

lombe» , les Paule« , le* Etangs ; des notice* sur Ica Aré-. 

finii, les. Suo ili , Gui 11 a time-le-Cu u que rin t. II est 1er mime 

par une an,cdu-le ¡usubrie.ine du temi des Guelpbes et de* 

Gibelins. ' .

Le tome XIII, qui paraîtra iacessiminei» , LraÎtcta Je 

gehre paitnrit.

il

Le Lucrar français , frigi·eu* d’un poème , par Sylvain 

Μ....,, Nouvelle cdnion , revue , corriges et co □ sidéra- 

,bl emeiit augmentée. Prix f S fr. A Paris , chea Üebray , 

libraire , galeri« de boi*, Palais-Egalité ; Gnhit, libraire, 

rue du Coq-HûUûré , 114, (3b,

Ptafin libres sur les f,ritres, Prix , J fr. 5fl centi mes. 

A Paris , mêmes admise*,

Go< igle Oriental li:n
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NOUVELLES ÉTRANGÈRES.

ÉTATS-UNIS D’AMÉRIQ.UÏ-

Dr Philaârlphiit II 40 Jfimaiti dn F7J*

I-t prilid.ent de* Etm-Unii d'Amérique a ouvert 

k congréi , ie t<Lpar un diicouri trèi-étetidu , dans 
lequel ¡1 engageait h nation de continuer 1 fkrjpcr, 
afin d'obicnir une pal* avantageuse.

L< cooçréj 1 unanimement résolu qu'aucun éuan- 
get de oaiiiance, ne pourrait rempjîr la place d· pié- 
aident, ou de vicc-piéiidemdu coogcêi, ni de membre 
d'aucun« J Ci. chambre i qui 1« compoitnt.

EjUrtit rfum lelin dr HWliHdre, du ta ffiniairt.

Le général Sa ru un! Smith ( ne de* eoeemii lei plut 
déclarer de h guerre en réélu à h chambre dei re- 
ptétcntani du ccngrèi, J1 a ru une majorité de 7 â 
Bon voix. Le» négociant jugljii et écoiiau établit ici 
car remué ciel et terre pour l'écarter» roaii il* u'obt 
pu y rtuirir. P'uq laite «Ôté, uD de* plui furieux 
»vùci ri delà guerre , M. Harper, a été mi* de cÔfé 
dan* kl ékciiunr de la Ciioline. C'en l'effet det

dam hi journaux ; rien 11c prouve mieux combien 
Cet effet a été puniini, que l'élection du dotkuï 

Loga· | par ia ville de Philadelphie , i la législa
ture de Periylvink. Le docteur Logan *‘itê en 

.butte à toute erpece de persécution de la part de* 
partiiani de la guecre, a CM*e de ion voyage eu
France. La P.tncyIvatuc a fait üd «jitid clium,qui 
prouve à quel degré l'etprit d'oppoilüoa in* vuri 
belligérance* de M. Adam» rc maniksu ; cc>t celle

Go<
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de M. Galhtin , dont Ira principes sont bien ton· 
nus , et qui vient d être puité, pour la ttoisierac foia, 
au congrès,

Dw s3. Les deun c barri b rts de« repris tnt 3 π 3 du 
peuple américain ont approuvé la conduite du pré” 
aident John Adams, et lui ont vdté l'a dre a se de K- 
met cl ruent dont voici l'entrait :

Quoique nOck» syunk fin CCrt ment Je lire que I applinii- 
lemtPt de nos ditterendi avec li République Ftaupise pût 
être effectué d'après der termes sûrs et hea arables , Ctpen
dant |ei déiail* q«e VOUS nousavea donne ci sur la p o u-r é i*l f e 
de 11 de rai e re négocia don, ne nous ont point surptis.

tt Vant if eonjuite ^rnérJie dé la'République nalu avant 
tu le dessein d'une inUuetire universelle , incompatible _>**C 
U liberia, « dearruciiv« de indépendante des autres Eiiu, 
Dans sa condmte envers les Kitm-Uuis , trous ii'oui r· uu 
plà4 d hniiilitir pcusrttiôi inr o«e totutlcce uni reliebe , 
At mi* aixnfl égard au*t obiiganous des traités et aü*t droits 
.des parfiqptferf* avom τη deux xoibxasadc» fotwta»
pocr appAxeer nor Jiffesttids ; <et revêt ut* dés pouvoirs U» 
plu* élan Jus, rtnVOyeci Sans ètet reconnues , et Oléine xaijf 
Cire CÎiteildurSx Le gouverne tniül dt Fiance a aOih-f*u[rterni 
rsfosi de rapporter, mais il 1 encore recenatueni instfirnai 
ion bhcknne loi reüii·.·* aux march an dises de fabrique au,- 
(çlaije, Pu aux produciÎDEii de l'Angfrtçrre , devenues la pro* 
prié te de» puiiuacet uenires , ei il a dé nouveau sanctionné 
p«b ti^Ue<Haiit finterruptiMi Je notre cdHiWierce et-le speli.i- 
lOeo dt?i ptvprielél de toi r Orteil (tyran, C« faits n Jtliiiqutài 
point un cfcjtqgeinew· de sysrèrue. ou dt diipeiiuons ; rtc 
pudent un ùpjjiqje plus intelligible que lt* proïessiosM dt lai 
remplies de xollküàdç pi*sr éviter un* rupture,

S» Kpn* cteysw avec nu, moMieir, qo’on ts'a jutmfîa) 
rie,u Jétfrrv<Tt dan* la roviu.it« de ii France qt*puissejusii- 

' £er ïiu rsIifcUenteur dans lesaeptvyde driensi idapiii dans, 
le conés de la derukie laps*·« , <f dosai ikeureni lésuluc 

l'est Fadt 11 fruterne tir et si jéucrelcnscut sentir, ü< le* force» 
Je terre et de mer, auiûTÏseespar les lois ëliitautes- tr pou
vaient. inHlre A notre défense, nous croyons d'un devoir Îsi* 
■dlipcpubie pour nouidc Ica aegnieutér, et de prh;iit,r de 
tout** le» ressource* d« et p*ys, M

P
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Russie» Dî Pitcribourg, if so nivSft.

Plusieurs mouvemeni révcluuonnai res ont éclaté 
dans les contrée· de Stever, de Susdol. et A Moscou 
même. Paul, effrayé r a dépêché à Moscou le cbao- 
teüçrde l'Empîre, Bedsbaro&ko : celui-ci est parii U 
it ni voie, avec ordre de faite H plus grande dili
gence possible » et de rapporter sous vingt-un jours 
des renseîgTitmcns positif· fur les rassemble mens 
nocturnes qui ont lieu dans l'ancienne capitale de 

- J’Empire russe.
De nouveaux mécontcntiracni ont éclaté aussi dans 

la Wolhynie»

Allemagne. Dî Hsmfrfurg, lt ssr piuviâit.

Le ministre français . Maragpn, remit ,1e 4 , au 

sénat, une note par laquelle il demandait que l'on lit 
cesser, dans le jour même, la scandaleuse arrestation 
( expression de la note ) de Napper-Tandy et de ses 
compagnons, en ajoutant qu'en cas da refus ses tel·- 
lion» officielles avec b ville d'Hambourg cessera ient.

11 y eut le même jour une longue délibération du 
■, conseil et des anciens, qui envoyèrent Je soir, an 

cit, Maragon , une députant»ti.pourlui annoncer que 
sa. note était, soumise aux déiibcraiions des collèges 
de U bourgeoisie. . r

Le 6, le conseil-général de la bourgeoisie fut as* 
letirblë, et il fut résolu de représenter de' nouveau 

à l’envoyé de France , que la décision de cette af
faire n'était plut air pouvoir de la ville, attendu 
qu'elle avait demandé la médiation du roi de J* russe» 
de qui elle n'avait encore reçu aucune réponse ; 
mais qu'on allait faire auprès de Sa majetté les dé
marches les plus pressantes pour pouvoir terminer 
ectie affaire d'une maniéré satisfaisante»

En attendant, Ica bruits les plus alarmant circulent 
sur l'effet de la dernière déclaration du chevalier 
Crawfuri, ministre d'Angleterre»

ç Di Rustiuit,

Original frvn
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De Rattadt , le 13 pluviôse.

■ Le* ministres plénipotentiaires de la République 
frisnçajse après avoir reçu luccesiivtmttit deux tans 
fiers. Pnn, dii-ca, du ministre des relût ion s exté
rieures , et l’autre dq Directoire, oui femis à b dé

puration b n^te suivante i
it Les - sumrijpiés ministres de la République Française y 

pour Ira négociation· de paix avec L'Empire germahique, dé; 

clsretn 1 Ta députation d< l'Em^rc, qu'üs'ont ordre de ne 

Tjcrtvoir et de ne remettre aucune note sur aucun des points 

¡Je ta négociation , jujqu'i ce qu’il an été /rpo-ndu d’ype ma

niéré catlirgûii'jue et iitisfaisante i celle ( cette noie concerne 

Tx marche det Ruisas , OJFêxn0, il, page 36^, ( qu'ililiii ont 

rcnriie le 13 nivôse dernier« si

Jijpiri, BoNHiik , Jian De ut y , Roanjur. ,

En remettant à ta députation de ï'Empire la noté 
Susdite, les ministres français en orit rerrt-i·, dans l'à 
même moment, une aqVé »ii cortitc de LchibaçW j 
hiinisfre du roi1 de Hongrie ét de Buhénlé;' la voici s

it Les anàmignés mininrei plénipotentiaires'dé !a/Repij- 

blr<| ut Française expriment à M- le comte dcLehrblçh», mi- 

HHire plénipotentiaire de sa majesté l'empereur. roi de HanT 

grie et' de Bohême' , lôinistrc d’Autriche, leur étou tiemsnç 

de n'avoir point reçu de têppDie sur la marche dei Ruises , 

ce qui aiiuen ce hauteminr que c'est contre la Républiqu* 

Française qu'il* sont diriges.

ss Le gouvernement frsnçaii né peut supporter plus longs 

tenu une incertitude qui compromet la dignité et les intérêt* 

de la République; les tCHUÛgllé* Mt Ordre de demander 1 

ut majesté l'cmptireur, par l'organe de M; le comte d» 

Lerbbach, son ministre plénipotentiaire , uue assurance po· 

ai rive que les troupe· ruitea évacuent le territoire dr sa ma

jesté ferapereur et roi, et que des ordres sont donùfs en 

é^nsèquence. Il* d:mandent qor dam t'espace de qiiitiiè 

jour* , i compter d'aujourd’hui i* pluviôse, cette aasur*ne« 

l^ur seul donnée, déclarant que la marche ultérieure de* 

Russes relu regardée par Le gouveroetnem frmçaii comme 

»agressive , et que le lilencc, ou Le défaut de Faiaurancc do* 

tnaiidce par la présente note , étant une preuve manifeste de 

¡’accession de l’empereur au* entreprises de li Russie, **'-

F«» XXXJX. ’ . M
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rom regardés forcéneat, par le gouvernement franfajt.toinii)* 
tm acte d'hostilité.

H Le Directoire t^écbtïF Icçnçllltrait avec le plp* grand 
pliilÎT, et de l'£mpire et de Ptmpereur., telle preuve d’évi- 
citation du lerriioice autrichien par 1er R une* , qui seule an- 
»oocenit )> franche et ferme disposition > »oit d'ob*errer lei 
traité* conclu·, »oit de hâter en commun la conclusion de 
celui qui eitea négociation 1 Raaiadr. m

Ruudt, le n pluvîôie , an Vil de la République Fnn- 
fHW»

Jiffléj, BoHHiit, JtAtr Débit , Rûberjot,

La députation de ¡’Empire l'eu de suite assemblée« 
et a tenu sa quitre-vingt-diniemc séance , dans la* 
Îuéllc elle a arrêté l'envoi de la dernière note à la 

iele de Rati* bonne.

Du 13. Il n’etl encore arrivé aucune réponse de 
Ratisbonue; qb ne croit pas que celle de Vienne soit 
pacifique ; mai· on etpeic qu’une partie de» prince* 
et Etat· de l'Allemagne te tireront d’affaire par des 
pais séparée*. On ajoute que la Fruste fait déjà quel· 
quel démiTches à ce sujet.

Lî légation autrichienne et le plus grand nombre 
des député* ecclésiastiques se préparent à quitter 
cette résidence.

Du ïo. L’espérance de la psia de l’Empire tenait 
par ¡’assurance donnée que les ministre* français ne 
quitteront pas le congrès, qumd même la guerre 
pntre la France et l’Autriche éclaterait le 57 de ce 
mois; ils ne quitteront que dans.le cas où la réponse 
de Ratitbonne ne >era pas satisfaisante.

La Prusse s’emploie beaucoup en faveur de l’Erri' 
Îtirc» et cherche, en cas de rupture > à faire portti 
e théâtre de ia guerre en Italie,

Eh attendant, on assure que les troupes françaises 
de la rive gauche du Rhin ont ordre de pénétrer, le 
a; de ce mois, sur tous les points, si à cette époque 

tune reçoit pas de réponse *ati*hisautc de Vienne.

Urinai frvn
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AnGLeîEîsï. be LondrtJ, le 4
Les deux chambres du parlement ont reçif hîef· 

le fhesSdge sLiivantdu rôi, sur le projet d'union d* 

l'Irlande : ’ ,

«« Georges , r«f. Sa tn*juti est c»n vaincue que le* effort* 

toniumi et opiniâtres de nos ennemis , pour séparer flrland» 

de ce lùyaume, doivent exciter toute rittclbliun du parle* 

irjcCHi S* majesté recommande , en conséquence, aux deux 

chambres de s'occuper des moyens ¡es plus efficaces pour dé

jouer entièrement de pareil· prujen. EU« s'attend arec ecrt- 

&»#<« , que ia condderation de tous les £vcdcmem qui se »ont 

passés ï utqur J prétérit .jointe au sentiment de ¡'sllecdoti récipro

que «t de I intérêt commun, eugageroiiL leipariimrni de* deux 

royaume* , à ptendrejes raerurei <ouVrciabIcj pour Un arraua 

ïetnepl définitif, 1 l'effet d'stcéLcïer et d'établir putirtou- 

j o tir a une tmion si nécessaire à h lûreié dm deux royaumes , 

afin d'augmenter par-là et de ctmaolider ks forces , la puis- 

latict et Ici ressource· de ¡Empire britannique, n

■ Après la lecture de cette adresse ; Sheridan s’op
posa vivement à l’Union de 1 Irlande à h Grande-
Bretagne , regardant cette mesure comme impoli« 
tique dans les circoastances,

Pilt, au contraire, assura que jamais projet n’avait 
été plus impérieusement commandé.

Suivant les dernietes nouvelles de Tldande , les 
insurgés du comté de Chre ont été battus et totale- 
Aient dispersés ; plusieurs de leur* chefs ont été pris, 
cutr'alitres Burkc cl O’Gorman ; le premier a ètd. 
pendu , et le dernier est dans les prisons de Lime
rick.

La fermentation est toujours très-grande à Dublin t 
d'un autre côté , la ville de Corke a rédigé une 
adresse de ternercîmtnt ail rûj, au sujet de l’ilPiCIl 
de l'Irlande,

Bq 1, Le* nouvelle* les plus récentes de la Marti
nique annoncent que l'on y Gît de grands préparatif» 
pour une expédition très-importante que l'on croi* 
detihice contre Surinam. Il parait que nous dqu* 

M «
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(OffiBit ménagés des intelligeaccs dans cftle colo
nie, et qu*il a été fiit ans habituai des propos irions, 
d'sprèr lesquelle* ils ont comenti à agir d» concett 
avec tel force· britanniques. On assure même que 

* de* cotDTniiiiiftj dé la ro Ion nie se sont déjà rcndui 
prè* dût corn ma ad a us anglais, et qu'ils se tout bor- 
Aés i dcaiandcr pour Surinam les mêmes conditions 
qui ont déjà été accordées aux habitant de Dcmc*' 
riry.
- Dan· la dis canton qui s’engagea hier dans b 
chambre de* communti, sur le message du roi r re
latif à la réunion des deux royaume*, M. Dundai 
Êreposa une adresse de remerdment, portant que 

i chambre , conformé ment au desiT du roi , pren
drait ton message en considé atioa.
. M, Sheôdan s’éleva contre cette proposition, al* 

léguant que Je parlement était incompétent.
M. Pitt répondit que les principes de l'honorable 

rgembre tendaient directement vers le système du 
jjftolfiniunt.

■ Après qaelque* discussions , qui ne furent ni 
longues, ni orageuse*, l'adresse pana à runanimité 
et nns pariagt de la chambre-

I^e parlement s'est ajourné ensuite à huit jours.
' Âl. Pitta déclaré que , quelqu'afHigé qu'il fût du 

changement de disposidonsqui semblait s’être opéré 
dan! SCS ami* en friande , il a en persistait pas -moins 
dm: une mesure qu'il regardait comme nécessaire à 
¡3 J&reié de {'Empire britannique»

Du t3. Hier, après une assemblée tenue par la 
rèine an palais de Saint-James, le comte Chàtham et 
le lard chancelier eurent une audience particulière 
ali roi, qui dura une heure Ct demie.

Le Jord Moira et quelques autres pairs qui ne sont 
pas dans l'ùsagc de « trouver régulierenient au* 
séance* du parlement, s'y trouvèrent hier, parce 
qu'on s'attendait que le lord Gren ville y ferait quel
que* ouverture* relatives au projet d’union, .

Girçnal frvn
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«¿PUBLIQUE FRANÇAI1*.

CORPS LÉGISLATIF,

Statuer d/t deux Cenitils, dw t$ o*

Le» aéïatei du copieil de» Cîuq-cents, de* tÇ et 
17 pluviôse, ont été rempli»» pat b ditcuMîon tu» 
le »el.

Dauche a reproduit contre 1» projet tout Ici ar

gument déjà développé· par divers orateur· 1 ü 
pente que si le déficit est aiud réciqu'on le prétend, 
H peqt être comblé par une augmentation de· droit· 
d’enregistrement, d’hypotheque, do port de· lettre·, 
de U contribution »11 r le· fenêtre», sur le» céliba
taire» , etc. etc.

Poulain-Grandpré pe »e dijiimulc pa· l'avantage 

qu'ont U* advenait»» de l'impôt du tel sur iei par
ti tau· , en voulant proscrire une taxe qui fut jadi» 

■i o die me au peuple; mut il a ohcOtc plu» en hor
reur l'esclavage, et sa liberté eit menacée si on nt 
fournit au gouvernement le· moyeu» de terminer 
une guerre dont La résultat n’est pas douteux, ruai» 
qui devient fatigante.

Quelque» orateur·, dit-il, ont paru révoquer en 
doute l'exiitcuce du déficit : il» n’ont opposé qu« 

de» conjecture· aux calcul· de la commission; et 
ju»c |u'à ce qu’il» aient fourni le» preuve» du non- 

défixit, il faut néceiiïiremeut l'admettre et songer à 
le combler.

Y parviendrait*on en imposant doublement le» 
CéUbaiaÎEe»? La constitution, qui veut que chacun 

■oit imposé »don se» faculté», »'oppose i cette me
sure. percevra-Min un droit sur la puudte é poudrer?, 
il »était dérisoire ; car il ne ferait que rendre uni
verselle la mode, déjà ai répandue, de ne point en 

user.
On pari» de» bonifications à faire sut l'cnngiiuc- 
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ment, tomme sî ces droiu n'étïknt pas déjà très· 
onéreux ■ pourrait-on consentir à déclarer nuis k* 
actes passés sous seing-privé, s’ils n’étaient cnrcgu. 
tréL? Co «trait violer les Lois de la morale, et éta- 
bLr un impôt que l'aacicn régime n on imaginer?

Après avoir ajpsi parcouru les divers objets impo
sables . et avoir soutenu qu'ils n'étaient susceptibles 
d'autüinj augmentation d'impôt, l'orateur cherche à 
détiuirc le parallèle qu'un établit sans cesse entre 
cçt impôt Ct la gabelle i les précautions prise· par 1« 
projet écartent de cette taxe tout ¡’odieux qui était 
attaché à la gabelle.
. Le peuple avait aussi en barreur les barrières, et 
te fut par leur incendie à Paris que le peuplé cûm» 
énonça la révolution. Cependant on a rétabli tans 
obstacles les barrières pour le droit d’octroi, parce 
q.u’os l'a dégagé dt tout ce qui les rcndait autrefois 
H odieustL . . . .

L'opinant vote pour Je projet. '
• Dorinond s'élève contre ce projet. Il pense que 
« n'eu point par un nouvel impôt, ruais par de* 
écononritrs, des réduciixm sur lçi deparretnens de la 
guerre et do la marine, et sur tout par l'amélioration 
du crédit public, qu’il faut le combler. Il trouve 
eette amélioration dan* la répi essieu de l'agiotage, 
11 n'en perron ne, dit-il. qui. possesseur d’une pe
tite iotfiùie en numéraire , ne l'ait placée chet quel·· 
qu'agiotent à uti très-fort intérêt. Le moyen d'attein
dre ce naonopnk serait d’ordonner, à peine de 
DÛ dite, que tous k* engagement SOUS seing-privé 
Feraient Soumis au timbre et à l'enregistrement, 
. fkrgassc-Laairouies ne partage nullement l'opi

nion de ceux qui nient l exitieuce du déficit ; il 
soupçonnait même que La commission avait exagéré 
lis recette*, lorsque le dernier message du Direc
toire est venu confirmer tes soupçon* i car, d'après 
lt> recettes du premier trimestre, il appett que le 
déficit s'élèverait à plut de 100 millions pour l'an j, 
tandis que la commission ne l'avait évalué qu’à Sa 
rpjlijops.
- Qn pskj-aic l'êtonncr, dit J’»ritcurf de l’acharne-
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went que 1· eommiition j mil à r«produire l'impôt 

du sel; mais n'a-«*ou pai plui de droit peut-être de 
s'étonner de l'obstination avec laquelle on repousse 
tout ce qui tend à donner au gouvernement (et 
robytm de terminer la guerre? Y a-t-il de la Loyauté 
A répéter, jusqu’i satiété, que ce lenic le rétabliiie- 
iBtnt de la gabelle? Peut-on mentir ju> qu'à ce point 

à sa propre conscience?
Il vote pour le projet.
Le conseil ordonne l’imprciiion de ion diicours, 

et ferme la diicusiion.
Matés, rapporteur, s'attache à juttifier contre Bo

naparte Pexiitencc du déficit de 5e millions. Il re
produit tes cal cul i à cet effet, et termine eu demàn- 
dent qu’ii toit arrêté eu principe qu'il y aura un 
impôt tur le tel. .

Le président met la queltion aux voix et prononce 
l'affirmative.

Une foule de membre! réclament l'appel nomi
nal. Ou y procédé. Sur 166 votant , ao6 ont voté 
Fout l'affirmative, et 160 pour la négative. Ainsi 

impôt tur le sel eit arrêté en principe, à la majorité 
de 46 veix. ■

Mïléi donne, le 18, lecture du i*r. article, portant 
que l’impôt tur le tel sera de 5 cent, par cinq hec
togramme 1 {un sol par livre }.

Une diseurrion s'eleve sur U question de savoir 
si la taxe portera sur le· ich provenant des saline! 
de la Mcurthe et du Jura.

Plusieurs membre! observent que le* départe mens 

■el 1 raiion de il fr. Le quintal; que l'impôt, le por
terait i ¡8 fr. ; ce qui détruirait l'égalité , puisque les 
autres dèpartcmem ne ie payeront pal ce prix 1 
beaucoup préi.

D’autres membre! disent que la justice et Les prin
cipe! de l'égalité veulent qu'une matière imposable 

soit imposée par tout où elle te trouve.
Poulain Graadpré pense que cette question de

mande uo sérieux examen, parce qu’ü faut comparer
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If.i frais d· fabrication dam le» ulhet «t le* matsis 
jalïns, pi il propose l'ajournement ■

Le cop^eij c-e< av^-
Lç i*r. articjç du projet est adopté, ainsi que k 

j·, et le portant que le dtdi t ne sera pii affermé' 
et que L» sêjs destiné* aux fial*i*oas sur pier cq 
»iront exf tapis.

À pré* que le conseil ik»t occupé, dans s» séance 
du g, de digèrent objet* d'intérêt particulier, le 
pfépdfQt appopcp mj ruei^ge du DitictosK· Ub 
secrétaire en fait la lecture en çe< cejmps :
. it L'armée de ■RpS'C « aujoutd hui l’armée de Na· 
pjçs, lu; attî^uée fe t pluviç*e par le* débris dfl 
reniée napolitaine. IJnç fou Je de kztitonii Ék de 
paysans bjep armé* FÎ dirigés paj fe fan attirât royal 
et religieux, tentèrent dknvelppper l'aimée fraiH 
faîjff. Ifi républjç*ip*, blbqués et environ nés
par ces factieux, ne virent plus de moyen* de salut 
que dapj leur çflPlFge; Lp cpmbM le plus sanglant 
»^g^gea de part ft d'autre; mais les soldat* de la 
liberté refoufserppt yigoureu*çrpent les auaïllani, 
®K»P0| ïwjPMFf d« Pfodiîii d’ une valeur mouic , 
tous les obstacle* furent vaincu* et l'armée entra 
fia.ni Naplef* L'énergie des patriotes napolitains s’«t 
alor^ ranimée; ft dirigée par la prudence du. général 
français·, leur voix a été entendue de ceux tnémti 
de letiTi rofiç.iioyepi qui »’étaient déclares le* par- 
ptapt de la fiipeiytitiop çt de la royauté. Le* cris du 
f^natiame se sont tOut-à-COup converti* en un *u- 
blitpe çnlhpuij^jme pour la liberté. La république 
pppoIjtiHPç fut pjrpcjarpée et k gouvernement pro· 
vjsoire ojginisi· »*
. p)u*'vifs applaudissement te font entendre.
J^a piusiquç du fQPKti pxfcoÿp de* un patriotique*.

Lesage - Senaull : Le* succès aussi brillant que 
jpultipliés de pp* arepép tnentent de plus ea plu* 
f’adipiration ç[ la recoppaissance nationale, ' -

Je demande que ïe conseil déclare que l'armée de 
Borne, aujouid’hui l'armée de Naples, ne ce**t de 
bien mériter dé U patrie.

Cette proposition est adoptée.
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Le cpTwei] arrête L'impression du mesiige 1 douze 

exemplaires,
Sônthonax a fait adopter, le ai, ion projet sur la 

mises de* halles à la dispoiition des communes. 11 
porte en su tirante que, si les ci-devaut seigneur» à 
qui ces halles appartenaient les aviitQ.r construites 

lieu à aucune indemnité en leur faveur; mais que 

s'il« justifient, par un titre légal , dç la propriété 
du terrein, ¡et communes seront autorisées à ch 
faire l'acquisition.

Hcuaüd a présenté à la diicussiop 40n projet >ui 
le mode de procéder, dans lei tribunaux criminel», 
contre le· accusés en démence.

Géniiricux , regardant U question corame de la 
( plu? haute importance, en demande l'ajoupucmeDU 
pous donner le tém* de se préparer aux membres 

qui voudront parler lut cçttc question-
L'ordre du jour du Si imene la discussion du 

de Challan , sur La nécessité d'établir und
législation uniforme , relativement â l'échéance del 
lcitret*de-change et billets de commerce«

Lei articles suivant sont adoptés ;
iq. Tous le· billets de commerce , billets i ordre , 

lettres-de-change , lettres 1 vue , feront exigibles le 
jour de l'échéance , pour quelque cause et valeur 

u’îls soient faits* saut aucup jour de grace doh't
1 usage est aboli.

s°. L'acceptation des effets qui en sont suscep
tibles s'effectuera également a la présentation, Sanft 
aucun délai, dont l'usage est pareillement aboli.

Une disetuiion s'engage |ttr les articles surians, 
et le conseil la termine en crdonuint l'ajourne

ment. .
La discussion continue suc le sel,
Malès fait adopter plusieurs articles réglementai

res , rendant à faciliter la vente des sels , à fi«r 
La rnaniem dont Je· propriétaires* fermiers et uiq- 

fruiticrades marais »ri an? pourront emmagasiner lç| 
sels provenant de leurs marais, à sévir coiritç ceui
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qui se rendront toupiblrs de contravention à Frr- 
lidc VllI * à déterminer Ici camions à exiger de 
la part des acheteurs * Les mesures que les préposés 
de la régie dci douanes seront autorisés à prendre, 
Ici formes et précautions pour constater Ja fraude, 
■ inii que le mode de procédure devant les tribunaux 
en tout ce qui pourra concerner le droit établi.

Lavaux, membre du conseil dti Anciens , a cé
lébré, le 15, dam un discours préparé, L'anniversaire 
de la destruction de L'esclavage parmi les noir*, et 
t fait t'élùge du cornage et de la idélité du général 
Toussai ne-Louver tu re à Ja République Française.

Ce conseil a ensuite approuvé la résolution qui 
accorde un second délai pour l'inicription des acier 
et contra U hypothécaires an té rie un à la publication 

de la loi du n brumaire.
Picault, dans la séance du i; , » fait approuver 

pltuteurs résolutions relatives aux opération* de di
verse* assemblées primaire* et communale* du dé^ 
parlement de Seine et Martre.

La discussion sur la résolution concernant l’orga
nisation judiciaire civile ayant continué le tS , Le
moine - De*forgc* « fait observer un «fcc qui lui t 

paru grave, et qui consiste 1 permettre la récusation 
dans le cm oi> il y aurait eu aggression entre te jftge 
et l'une.des parties. Cet article, selon lui, compro
met la sâretê et la dignité des juges. H dit au plai
deur méchant et de mauvaise foi : si tu insultes, si 
lu Trappes un juge dont tu redoutes l’intégrité, m 
acquerra* le droit de le récuser.

Le conseil ajourne ta suite de la discussion.

Le conseil a ensuite repris celle surfc téioluiioc 
concernant les prises maritimes- 3

Dagay dit que Ja loi du 19 nivôse a rendu no» 
p«Tts déserts, réduit notre commerce à la nullité, et 
que l'armement en course n'a plus été qu'une piw- 

4 tetie odieuse.
Borda* pense , au contraire , que cette loi était 

bienfaisante pour Tes neutre*, s'ils n'euisent pas fa
vorisé ¡Anglais noue ennemi; et que, dirigée uni-
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dnemcnt contre celui’ci, elle a dà recevoir ion 
exécution au moment oà elle a été rendue.

Le conseil ajourne.
Un message du DÎiectotTt annonce, le ig, h con

quête de Naples et la révolution opérée dans cette 
Contrée.

Plusieurs membres célèbrent par des discours ce 
grand événement, et la séance se lève au* cris de 
vive la République et vive la Liberté,

La séance du ti est employée» en grande partie, 
Ü discuter d« résolutions sur les opérations de beau· 
coup d'assemblées primaires et communales de di
vers département.

Le conseil a approuvé ,lt h, la résolution rela
tive an* formalités à observer dans les ventes pu
bliques et par enchères de» meubles et objets mo
biliers. ’ .

Malis a soumis à la discn*si«u, le 13, au conseil 
des Cinq-cents, quelques articles de son projet sur 
l'impôt du sel, qui ïeglent le'mode de paiement du 
droit, des déclarations à faire paï les propriétaire) 
des sels en magasifi ;' et les peines à infliger aux 
contrevenant. Ils août adoptés. .
' Duplatilicr présente ion nouveau projet de réso
lution concernant les perça, merci et asc en dans de» 
émigrés, et les droits de succeisibiUlé de la Répu
blique.

Le premier projet sur cette matière a été rejette 
par le conseil des Anciens. La commission y a fait 
des changement nécessaires : elle a conservé le titre 
Eremier, qui consacre Je principe de la su ix cl (Usi

té t et assure lTe*écuticn de la loi du aS mars. Le 
titre second, qui traite des droits des créanciers sut 
les succession* que la République est appellée 1 re
cueillir, réunit plusieurs nouvelles dispostions,

Dans la résolution du t3 frimaire dernier, od avaiç 
déclaré que les créanciers qui profiteraient de leurs 
titres seraient payés sur les bien) de la succession, 
mai» le mode de paiement avait été omis» La cam- 
tnjs^ion a déterminé Ce mode.
- Les créanciqss légitimes, seront payés sur le pro-

Original frvn
NEW YORK PUBLIC LIHRARlGo gk



( ï ....

d.uit du anobi lier, et en cas d'insuËunce , an lent 
fet* une délégation ipêcipiç, rp on tint de leur créan
ce, lur 1e prix de li vente dei biens, si U Xéphltqué 
cit seule héritière. Davi le en contraire, on aban
donnera avant le partage, aux co héntiers, le. mon· 
tini dei créances en bien» et valturi réelles, afin 
qu’ih puissent en payer le rac tirant.

, L'art. Il du nouveau projet présenté par Duplm- 
fier , a tabi un n&Uvei »ip ende mçat. Il ctt ai cui 

çonçu r . .
. ■< L’art, IIJ de U loi dq tS m^rs continuer^ 
d’/trç exécuté pendant quime année» »etjlçrneqt, à 
compter du jour de la publication de la paix géué- 

rjJc, il . .
Serper propose t^nç c^ccppon pn faypur des pa

ïen» /e cepa dopt la tpott en Francp seca coruhtfie 

par procès-verbal d’exécution,

Uaitjcle ainsi amendé, çff adonti jpjf. rjé dacia on.
L’atnepdevient propqqé Ja vculc pp Bpfgier, ct 

adopté, excite, dans la séance du 14, de pouyc^ivt 

débats- . ■
P! mieti ri metpbre» pretende^ qu'il est intoni il* 

tutiûnneL
. Le conseil l'écart«, eu rapportant sa délibéra
tion.
. Le copici! de» Ancìtoj «. approuvé * lp i3, pliu 
lieu ri résolution» relatives i des operations æassem- 
hlées primaires· '.

Il a rejeité, le 94, celle qui accordait à la tréjo- 
rerie, sur les dépenses imprévue», unp wmine pour 
Ipmbourrcr ici qtnpioyês des retenue» faites surieur 
traitement ' ' ' ;

.PARlS.JYcmtdj,^ Fkfl(iirtf4y (7J

< . i ■ I ' ■ ' ■

. Le gouvernement n’a point encore publié lei de
ttili de* événemens qui eut précédé et accompagné 
Ventrée des troupe»-fançaf»et à Naples. Le général 
LemoittCi atriyé dcpuis pcu de têtus à Paris, doit
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présenter, décadi prochain au Directoire, le* dm* 
ptaui enlevé» au* troupe* napoiitaineL II «t pro
bable qu'il eit porteur des dépêche* officielle*. qui 
éclairciront le* récit* divei* contenu* dam le* josr- 
naux, cl qui ont paru fort exagéré*.

— Voici rexrait d'une lettre écrite d1 Av tria e** 
Italie t le S pluviôtc : ,-·

«« Me voici, mon bon ami, i deux lieuci et demie 
de Naples. Notre armée j'y bat actuellemint contre 
le· lanarotri*. Tu apprendrai Je* détails de Ce* com
bats et leur ¡Mue par les nouvelle* officielle«. Je ste 
te parler·* donc que de ce qui m’est personnel.
. i» Si j'ai pénétré jusqu'ici, je t'apure que ce n'ett 
pas *acu peine et **n* péril. -

« Je parti» de Rome te »* trivâtei arrivé à Fond«, 
riant le royaume de Napie* ,■ j'appris que ici pap- 
lüni de* enviions étaient en pleine révolte, qu'il· 
tuaient tous Ici F rameau qui se patentaient i*olé- 
ment, qu'ils attaquaient même de* Croup» armée», c* 
qu'il* avaient immolé déjà plusieurs victime*. Noua 
n‘étreint qu’utfc vingt ai ne de Fiançai* ; nom no·* 
arm à me* et no ut iéiolàmes de faite bonne conte
nance. Ou1 vint noua avertir que , dans la nuit, ici 
habitan* de Ftmdi,cnx-mémes devaient doui égor
ger dan« ne* lit*. Non* non* tînmes réuni» en armen 
* Fuste de* petre* de la ville. Hcurcusenaeuc il nous 
arriva Ce son-là un renfort de 60 Pgfonai* cï quoi
que* canonnier* fiançait avec leur preoe. On fit 
rie* pTûcbmañon« à nt>* hÔtM, il« restèrent irai*, 
quille*; Le* deux joui* suivant . *1 arriva d'autres 
fenfortt. UtifiAle «5, Htm« n ou* trouvion* à‘peu- 
pré* *5o. Mou» rdsoliitne* dés-lort d'aller entrant.
tn effet, l< lendemain nou* atuquimc» Le vit 

lage dltri, un do* principaux foyets <ie la révolte, 
1-ei paysan* firent une longue et vive réii*ün«!_ 
Enfin Dou* le* forçanre* <fe «toit* abandonner le tet»- 
reio , et nous travenâme* le village. Le* paytaui «c 
kauverent dans le* mon tagne* , d'où il* nous ri re
lent encore qu;lquc» coup» de fuiil.'route 
était garnie de« v*cf*m«*. qu'il« avaient i Amolé « 1»
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jouit ptécédcm. Cependant nous marchions vert 
GaCtC bien tranquille», et bien persuade» que l'cq* 
oeni n'ciam plus paraisse, N qui Lomé» uompét ( 
au moment on noni arrivàmet sur te bord de la. 
mer du côté de Gaete, nous fumet fusilles du haut 
d une petite mimant iv p ed de laquelle -nous 
panions. Il fallut encore te uiitri, et août chassâ
mes encore loi paysans. Mai* ce qui nous donnai t 
de vive» inquiétudes, c'est que la garnison d< Gacte, 
qui voyait et entendait k rombiL , rmn-tculement 
ne faisait point de .tonie pour nous secourir, mi il 
ne faisait mirât aucun signal· . <

rt Nous craignîmes un moment que la ville ne fie 
tombée au pouvoir de l'ennemi;, nom avançâmes 
■vec précaution ; enfin nous eàme la douce satis
faction d’a p perce voit aux porte* des soldât* kid* 
fait et polonais « et nom entrâmes dms cette place 
«4 nous étions en sûreLè. J'ai passé cinq jours dan* 
cette ville« Hier matin, nous nous remîmes en rouie 
pour le quartier' générai, sur les boids du Gari- 
gliati o, au pied des mur s d'un cirque antique ï noua 
ttu eu ultime s le général Mark qui , pour se sauver 
des poignards n ipoiitams, s’éiait livré à la généro
sité Française, Naguère* il commandait 80,0»* bom- 
ran, et faisait contre nous des proclamations inso
lentes. Hier, il éuit couvcit d ut) simple majileai* 
bleu« d’un chapeau tond auquel il avait eu soin 
d'attacher la cocarde tricolotc, et il s'en allait ver» 
Milan« escorLt par quelques dragons français« pour 
le vendre dc-là sa ns doute a Vienne. Le général Oli
vier , qui se trouvait avec nous, eut avec le général 
Mack un» conversation ( dam laquelle >1 conserva 
Çout Lui tous les égards que l'on doit au malheur.

oui les Français qui étaient Là l'un itéré ni, et Mark, 
pénétré sans doute de reconnaissance pour.de sem
blables procédés, embrassa le général Olivier avant 
de le quitter; il nous salua Lu us très-poliment, prit 
le chemin de Âomc, et nous celui de Naples. Nom 
avons bivaqué la nuit deeniere ; les paysans sont 
restés tranquilles; mais ils sent encore insoumis; il 
Ut vrai que nous étions assez aombrcUK- Enhn nous
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■ommei arrivés aujourd'hui i Averti, ran» de nou
veaux événcmtDS- i»

Du 5. Naples a été prise hier soir par notre ir
mée ; j’y suis arrivé ce matin. Tqu» le» liitaronh 
qui se battaient bi^r contre üOUlT Crient aujourd'hui 
viue la liberté !

Joübert, général eu chef de i'amsée d ltalie, 
ayant réitéré plusieurs fois J’ctivoi de sa déiuiMÎoq ; 
on assure qu'elle a été acceptée par le Directoire. 
On regrette qu'une mésintelligence,'dans laquelle 
Jtjubert 3 mis de 1 nbsrinaticu, prive La République 
des services d’un ben militaire. Le commande menu 
de Farinée d’Italie a été üHerc au générai Rerua- 
duit*, mais on assure que ce général a exprimé au 
Directoire le désir de conserver le commandement 
de sa divîsint) sur le Rhin , et que Le Directoire a 
ic cueilli ce vœu. .

On ignore par conséquent encore quel sera le suc* 
testeur de Joubcrt, qu'on dit déjà dam nue terre 
qui lui appartient aux environ! de Dijon.

Quelques personnes pensent que Schérer pour
rait bien quitter le ministère de la guerre pour 
f>tendre ce commandement; mais jutqu'icL, et o'eit- 
à tout au plus qu'une conjecture.

— Tout prend une attitude guerrière du côté du 
Rhin* L'armée de Mayence, tout le commandement 
du'général Jourdan, prend le nom d’afratt Zuéa^ 
Jrôw de fEinÿirtï l’armée de gauche, depuis les rios- 
titres de Hollande, est sous Je com ma ad entent de 
Bernadette ; celle de droite, tous le nom d'armée 
d'Heivtfie, reste sous le commandement de Mxssetia. 
Jourdan a le commandement général. Chacune de 
cei armées sera forte de So.ooo hommes. Ou pré
sume que celle dHelvétie sera encore renforcée , et 
pénétrera dan» Le Tyrol par le pays de* Qriiont,

— Des lettres particulières d'Alexandrie, d'une 
date récente, portent que Marmont était cumtanau' 
dxut de cette place.
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Les mêmes lettres démentent les fables ré pan- ] 
dues par les gaiettes étrangères, vendues à la cni- | 
lition ■ sur un prétendu débarquement de Russes ou I 
de Turcs dan» les environs de cette ville.

" On est fort lai des Autrichiens dans Le pays 
des Grisons. Des r»xts sanglantes y Ont eu lieu entre 
eux et les habitant. Plusieurs de Ceux-ci y ont perdu 
la vie. '

— Sj op ctl rroit un* lettre du 7 pluviôse, le se
crétaire de la légation prussienne à Turin s’est rendu 
à Florence , et l’on prétend qti’il’a reçu ordre de u 
cour de suivre le roi de Sardaigne, qui ne paraît 
pas fort empressé de se rendre dani cette isle , parce 
qu'il tait que de viole ns tuecuntenlcnjcua y ferai en
tent contre lui.

La dépende de sa personne et de sa cour monte , 
par jour, à 70· écus florentins (4570 fr-J 5 et c'est le 
grand-duc qui a payé jutqu'ki. G'est un hôte un 
feu cher. ’

Son épouse et lui font de fréquentes visites à Piiè 
VI, parce que leur habitation est voisine, J

—. L'on écrit de Luxembourg, qu'on fait traos- 
porter préripitamment de l’arsenal de cette place 
vert Coblentr, tout ce qui s y trouve d’artillerie de 
gros calibre eu état de set vice : elle est destinée à 
passer à h rive droite du Rhin.

—> Les nommés Baudin etCommeau, convainecï 
d'être tes auteÙTT d'un faux quaterne , ont subi, le 
*5, le jugement qui lel condamnait au tabouret et 
aux fers.

JV. B. Dans la séance du »8, le conseil du Cmq> 
cents l*e»c formé en comité général , pour entendre 
U lecture d’un message du Directoire, qui a été 
publiquement au conseil des Anciens.

Cemeasige annonce que le Directoire a pris toutA 
les mesures de représailles nécessaires contre Itt 
p ni liane es baibaresquci.
’ Linoh-Lakocai f <Jr/.
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